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AU LECTEUR 

Noire intention n'at pns de vous apprendre l'histoire de Belgique en 
1S30 et depuis. 

Vous lu connaissez sûrement aussi bien, si pas mieux que nous. 

Kous nous pro/iosons tout simplemenl de vous montrer l'iconographie 
de celte période. Iconographie aussi curieuse qu'instructive, aussi abondante 
que variée, en l'appuijant de cilalions d'auteurs appropriées. 

Nous allons nous permettre de faire défder sous vos yeux une série 
de clichés reproduisant, d'a/irés des gravures, des estampes, des tableaux 
de l'époque, des photographies, les èoénenients de 1830, don, grâce aux 
sanglants efforts de nus pères, esl sortie notre indé/wnilance. 

L'histoire en images ! comme elle est plus vivante, plus e/ficace ! 




I.ti lU'vciliiliiiii br;il)iiriv<>iiiu', </((( iwail si Idcu dvimiè ù Turnhml, le 
?/ orlobn- DS't. pur la l'icloire rvni}«irlvc sur les .\utrichiens. èclxma 
peu iiprés à ruiixr ilcs dissriilinirnls tirx palriiilrt!. 

I.u ItvvoUilioii i\<? IKtil dci-iil rhissir, pane qu'elle Huit sincèrement 
voulue piu- le paiis tout entier cl pune i/ur, une fuis vainqueurs, tous les 
patriotes sont denwnrrx fermement unis. 

Avant tout, un nml pour remercier de tout ca'ur cen.r qui ont bien 
voulu mins aider dans celte lùelir pulriolique. Tout d'abord. M. Jules 
lie Le Court, premier Président de la Cour d'.ippel. qui a mis sa riche 
colleclion iconographique à notre disposition avec un aimable enqiressement. 
Toute notre gratitude aussi à M. Hniile ISruyIanl. èchevin de la ville de 
liruxelles, l'édileur du remarquable ouvrage : UHUXHi.r.iis a thavhhs les 
Aces, par M. Louis Ilgmans : — M. Théoftore Ilippert, Conseiller à la 
Cour d'Appel; — l'Administralion du Musée niyal et M. Ilymans, Conser- 
vateur du Cabinet des lîstamprs: — les Municipalités de Hru.vellcs et d'Anvers, 
ainsi que leurs Arehinisles, MM. Van Mutdeghem et Vandenbranden ; — les 
GénértuLV Houen et Versiraele. les Colonels Det/osse et Van Ilalen. te Major 
E. Crugplunts. M. Niellon. fils du général ; — M. Maricq, Secrétaire communal 
de Grez-Doiccan : MM. Uock et Ocndebien, anocnts : — les Peintres Charlel, 
Ganz, Madiol, Van Ilamniêe; — M. Nopére, l'habile amateur photographe, etc. 



PREFACE 



Avaiil (le. rrprcHciiler les prinripau.r èpisotleH du grand drame 
nnlioiud, il exi bon de rapiiekr succinclcmenl ses origines et 
les causes t/iù l'anieuèrent. 

Depuis /W/?, la uîcloire 
avait abandonné les aiijles de 
Napoléun. I.utzen, liaulzen, 
Dresde ne purent, en ÎHÎIi, 
conjurer les e{]els de la coati- 
lioit. 

Les plus belles concep- 
tions du grand homme de 
guerre échintèrenl deiHint les 
masses réunies contre lui à 
Leipzig, — et ce fui l'inva- 
sion. 

Schwartzeniberg et Bli't- 
cher conduisent "250,(100 hom- 
mes qui, en décembre, mar- 
chent sur Paris. 

Napoléon les arrête à 
Champaubert, MontnnnUI, jjj,^ , 

Monteremi. Us reculent, mais /j„/,-.! .v<,ïi.,„»,^,-. 

se reforment, et la vaillance 

française se dépense inutilement à Fàre-Chawpenoise, gui consacre 
définitivement la chute du colosse. 

L'étoile de Bonaparte, celle étoile en laquelle il avait foi, 
s'éclipse à tout jamais du (u-mament des généraux heureux. 

Les Alliés entrent à Paris, et le G avril 18î^, Napoléon abdique 
à Fontainebleau. 
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Le W, il fait te* adieux à sa garde dam la cour du Cheval 
BLiWC. appelée depuis Cour des Adieux, et $e rend, accompagné de 
^ ^1 quelques fidèles, à l'tle 

■T\)fr.t'^~^^M:1i.\i\\ïl\i^l^ d'Elbe, dont on lui a 

offert ia dérisoire souve- 
raineté. 

Louis de Bourbon 

— dix-huitième du nom 

— est appelé à régner 
sur la France. 

Mais le roi est à 
peine installé qu'une im- 
mense clameur s'élève et 
répand l'épouvante en 
Europe. 

L'Empereur avait 
débarqué au golfe Juan, et les troupes t acclamaient dans sa marche 
sur Paris. 

C'élail le /"" mars 181.'}, el les Alliés étaient encore réunis à 
Vienne. 

Alors commencèrent les Cent Jours qui devaient finir à 
Waterloo. 




: DE Fontainebleau 

n;./r^s H. Ver. 



Après l'abdication, les Alliés avaient pris la résolution d'ap- 
porter, pour la sécurité de l'Europe, des changements territoriaux 
sur le continent. 

Les petits Etats allemands furent formés en confédération. La 
Vénifie el la Lombardie étaient données à VAutHche. La Belgique 
fut réunie à la Hollande pour former le royaume des Pays-Bas, 
sous le sceptre de Guillaume d'Orange. 

L'union était malheureuse, faite au nom de principes, tans tenir 
compte des enseignements de Ihistoire et condamnée à disparaître ■ 
sous le choc des antinomies qu'elle se flattait de atneiller. 

Le iS mars lSi5, Guillaume prend le titre de Roi des Pays-Bas. 
n entre dans la coalition, et les troupes hollando-belges combattent 
côte à côte à Waterloo, sous les ordres du prince d'Orange. 

Les Belges semblent d'abord accepter assez allègrement leur 
nouvelle position politique. Mais quand ils en connurent mitax les 
conditions, quand Us eurent conscience détre non * attachés », malt 
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t subordonnés « â un peuple qui différait d'eux par les mœurs, les 
intérêts et les croyances, 
alors ils revinrent de leur 
enchantement, et la des- 
affection suivit rapide- 
ment. 

Le roi Guillaume ne 
sut rien faire pour an e 
ter le malaise naissant 

Les ministres dont 
il s'est entouré sont tous 
des Hollandais désireux 
d'imposer la suprématie 
du Nord sur le Sud. 

Ils composèrent la 
première Chambre des Etais Généraux de 50 Behjes et 55 Hollan- 
dais. 

Gendebien s'éleva contre celle illégalité : les Hehies étaient 
3 millions, contre 2 millions de Hollandais. 

D'autres queslinns irritantes surgissaient chaque jour : î" Les 
juges n'étaient pas inamovibles ; 3" le jnrg ne fonctionnait pas; 
3" la liberté de la presse, garantie par la Conslilnlion, était esca- 
motée, un décret (tncien qui la miiseluil n'ugant pas été rapporté. 

La question religieuse mettait chaque jour plus en évidence 
rantagonisme qui existait entre les deux peuples. 

Telle était la situation après quelques unnées de règne. 

Mais de nouvelles mesures vexatoires, plus graves, vont être 
prises. En 1H19, un décret rend obligatoire lu connaissance de la 
langue néerlandaise pour l'obtention des emplois publics. 

Ce n'est qu'en 1829 que le Gouvernement, effragé du mécon- 
tentemenl des Belges, rapporte celte loi inique, mais il e.st trop lard. 
Le régime hollandais est devenu odieuv et appelé à disparaître à 
brève échéance. 

Nothomb a calculé qu'en IH30 il existait dans l'armée 2,000 offi- 
ciers hollandais, contre 170 officiers belges. 

La division politique des Belges rendait seule possible le main- 
tien de la domination étrangère. Il cvistait un abîme entre libéraux 
et calholiques, entre de Potier et Gemlebien, d'une part, de Gerlache 
et de Sécus, de l'autre. 

Le lîoi, hâtons-nous de le dire, n'avait su se concilier ni les uns 
ni les autres, et grâce à l'intervention des modérés, — tels Vaude- 
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iveyer, Nothonib, Vilain XIIH el Lebeau, — la trêve se fil dans une 
pensée d'union patriotique contre l'oppression. 

L'opposition aux Chambres disposa dès lors de forces considé- 
rables. C'est alors que siuvinrent les événements de 1828, qui 
devaient fatalement mettre le feu aux poudres. 

Les Etats Proninciaux adressèrent des pétitions au Roi contre 
l'impôt sur la monture et l'abatage. 

Le lioi eut l'air de dire que cette démarche était illégale. 
Le peuple entier se substitue alors aux Etats. 70,000 signatures 
.soid reciieillirs. Lis comtes de Mérodc, d'Oiilt reniant, Vilain XHtl, 
marquis de Hadiguez, Ch. liogivr, figurent 
parmi les .signa lai rrs. 

Dans un oogagr qu'il fait à Liège, le lioi 
ilrchnr (pic la conduite des pétitionnaires est 




La phrase était malheureuse; elle donna 
' i \' f VÏ '"'" '' '" (■'■''"''c" de /'Obdhe i>k l'Imamik. 
* J J i ^1 ^■''■'^ membres recevaient une médaille rcpré- 
smliud un livre ouvert qui rappelait le droit 
de péliliiiii gariniti par ta (Mn.'ililution et 
perlait comme légende ces mats : « l-'idcics ju.squ'à l'infamie <. 

Alors de luini'cllc.f pélilinns circulent : elles 
se couvrent de :i.')fl,IIIIO sigiialurcs. et en uwme 
temps s'orgnni.'ic une intense ciimpugne de 
presse. 

Le lioi rapporte cerliu'iics mesures impo- 
pulaires, mais les Jietges ne désarment pas, et 
en décembre IH'>U. Us font rejeter !e budget des 
voies et mogens. 

L'échec an lioi est grave. Des fonction- 
naires belges sont renvogés: l'antagonisna' à 
la Chambre est arrivé à l'état snraigu, el les lielges n'attendent plus 
qu'une occasion favorable pour secouer le joug qui leur pèse, 
quand éclate à Paris la révolution de Juillet, qui enlève la couronne 
à Charles X. 

Enflammés par icremple, poussés par l'ardent désir de 
conquérir enfin une indépendance absolue, assoiffés de tiberlé, les 
lielges .se lèvent en masse, et de leur sublime élan sortiront bientôt 
une patrie uinuv., des lois respectées el une dgnasiie nationale. 




(-oloni'l OswALD Allahu. 




i IlltlSANT SES VH.ua, PAK K. VeIII(OEK[[< 



minci lia il |):ii 

.'i-d'iin tel SIM 



., huit III) iieiiplc <!'(-: 
us (rifjiiolilcs entrii\ 
il iiii cri ik' lilH'i'U'-! 



On Ijl (Iniis yilluslriilioii Xnliimiilr 



Vfiiiljre 1880 : 



de nos iicinlrcs bclf^cs... Ne 
[)vcii coiiimciH'a lits ti>l su 



« Kiifjône Vcrboekliovi'n l'st l'im ik's ilii_v( 
» le 8 juin ]7!K), il Warncton, lùisène Vorlmt 
» carrière nrlistique. 

» L'iirliste Iraita beaucoup les iiniiitiiux saiivafîcs, les lions, les titres,., 
* Il les éliulia de près avec conscience, nvec enllioiisiasme ; il nlla même 
» jusiiii'fi risquer un jour sa vie, avec une belle insouciance, pour pouvoir 
» tout il son aise dessiner son modèle fiivori, le lion Néron du dompteur 
a Martin... Il demnn<la i\ celui-ci d'entrer avec lui dans la caf{e. et sous la 
» protection du dompteur, qui parvenait â grand'pcinc ii inainlenir AVfon, 
» l'artiste fit son dessin en conscience. 

» Le peintre s'inspira de Xèroii lorsqu'en 1830 il publia la lilliogrnpliie 

■ ci-dessus. I.a révolution avait éclaté, faisant sortir des héros de terre, 
» armant le bras de tous les citoyens. Verboeklioven prit une part aciivc aux 

■ glorieuses journées qui affirmèrent notre indépendance nationale. » 



Première Partie 



Après avoir vaincu tonte l'I-'ii- 
rope, Xiipoléon fut vaincu pnr 
l'Europe à son lour. 

Eu 1X11, il lut relcfiué à l'ile 
<rEIl)C. dont il if^ut la dorisoiie 
soiiveiaiiictc. 

I,c 1" mars ISiri, il revint 
sulurpticeinciit en l'rancc. Les 
troupes envoyées contre lui l'ae- 
clanièreiit avec rréiusîc. « La vic- 
toire inareliait un pas de chaifie, 
et raij>le, avec les conleuis iiatic»- 
nak's, volait de eloclier en clocliei- 
jus(pr;ui\ tours de Noli-e-Daine. » 

Louis Wlll reprit le eliemin /■.. /■..-./ a/...^,., 

de l'csil el se réliij;ia à (iand. 

A l;i nouvelle de l'évasion de Uw>m>i>(tlle, l'Europe en tolère 
se coalisa conlie lui. On vonliil en Ihiir. 

Il tiil mis an lian des nations et éeiasé définilivenienl à 
\\alerloo. 




Napof.w 




Waterloo, 18 juin 1815 



D'aprit la lllkefraflile i< RaffH. 
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La campagne des Cent Heures clôliira tragiquement la période 
fameuse des Cent Jours. 

Le Corse aux cheveux plais laissait la France moins vaste 
qu'il ne l'avait trouvée au grand soleil de Messidor. 
Il croula, dit le poète. 
Dieu changea la face de l'Knrope. 
L'Angleterre prit l'Aigle t'I l'Aulriclic l'Aiglon. 
Pour faire du tout une liarriore contre la France, le (^ongi-és de 
Vienne donna, sans les consnllcr, les provinces hclges — comme 
un (iccroissenwnt de teniloire — 
à la Hollande, que les puissances 
voulaient récompenser pour le zèle 
((u'elle avait mis à défendre sa nu- 
lion(dilc et pour sa rosislance aux 
cnipiélenienls de l'Lnipire. 

Kt cepen<laiit, la population de 
la Belgique élall de ;!,;î:t7,IKI0 ha- 
bitants et celle de la Hollande 
de'2,01(l.(H(()(\Vhile). 

Le roi (le Hollande, Guillaume, 

commit l'erreur de prendre, de 

très bonne fol, li'op à la lettre les 

(lUiLLAuiiE I<r, Hoi DES I'ays-I!as mois ; acrioisseiiient île territoire. 

11 considéra lalk'lgiqne comme 

une de ses colonies et traita les Helges nn peu comme les 

Indiens de Java. 

Au point de vue maléricl, la réunion des provinces belges 
et hollandaises était indiscutablement avantageuse, mais, envi- 
sagée sous d'autres aspects, la situation devait devenir intolé- 
rable, surtout dans les conditions qui étaient faites à nos 
concitoyens. 

L'Europe avait eu le tort de ne pas mieux j)iéciser les 
clauses de cet espèce de contrat de mariage. C'est elle qui avait 
donné aux jeunes époux une détestable belle-mère dans la 
personne du roi Guillaume. C'est donc plus ù elle qu'à Guillaume 
qu'incombe la responsabilité de ce qui — fatalement -- devait 
arriver. 

C'est ce que dit l'écrivain hollandais Douchez, dans son His- 
toire de la Pairie : 

< La création du royaume des Pays-Bas fut sans doute une 
des meilleures combinaisons du Congrès de Vienne, prise dans 
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riiitérôt de réqiiilihre el du repos de l'Europe, mais la réunion de 
la Hollande à la liulgitjiie fut un de ces manages de convenance 
qui, pour avoir leur lime de miel, n'aboulisseut que Irop souvent 
à un déploi-able divorce, par l'aljsence de toute liomogcnéité eulre 
les parties conjointes. C'est une vérilé qu'on ne contestera pas, si 
l'on examine bien la siluation et l'esprit des deux populations 
dont on a voulu opérer la fusion. ï 

Les fiouveriiants hollandais s'éverluaienl, seuible-t-il. à 
froisser les lîcltjes dans leur langue, dans leur religion, dans leurs , 
niceuis, dans leiii-.s intérèls. 

Leur i)aiti:ilité dans la collation des emplois juiblics était 
véi'ilablenienl scandaleuse. 




i 1>E ItllCXËl.LES 



Entre aulres griefs, on reprochait an Monarque d'affecter 
d'aller rarement à Bruxelles, qui était aussi cependant une capi- 
tale de son royaume. 

Partout el toujours, systématiquement, les Belges étaient 
liumiliOs, exploités, sacrifiés. VA |)uis, on ne parvenait pas à ou- 
blier que, du temps de la liarricre, des troupes hollandaises 
avaient tenu garnison dans les provinces belges, qui avaient eu à 
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souffrir de celle Inimiliantc occupation el de ses inévitables excès. 
Ça devait finir mal. 

Toutes !cs mesures de Guillaume — dit de Gerlaclie — ten- 
daient à asservir la Belgique à la Hollande. 

Un divorce était falal. Les 2 époux mal assoi-lis se sont 
séparés et, chose remarquable, depuis loi-s ils s'entendent à ravir. 
On voit de même ainsi qneUincfois, dans la vie ordinaire, martel 
femme, au sortir de l'iiôlel de ville, où leur union a clé dissoute, 
aller diner joyeusement ensemble, bias dessus, bras dessous. 

Les événements de 18;iO prouvent qu'avec le Hovîuime des 
Piiys-Bas il y avait de quoi en faire deux bons. Félieilons-nons-en. 
Ça a été une ilêsussociatioii plnlnl ((u'une n-i'oliilloi). 

Les jonrnalis- 
les qui jjroles- 
laienl étaient mis 
en i>rison ou exi- 
lés : tels de Pol- 
tei' , Tielemans, 
Barlels et con- 
sorts. 

On réclamait, 
on pétitionnait, 
on s'agitait de 
plus en |)lus. 

Le Hoi n'enten- 
dait el ne voyait 
rien. 

* Guillaume I" 
) — ^dit '["béodore 
/f s jtfnNirt- lii». j Juste — parais- 

> sait ne pas comprendre encore la gravité de la crise ([ue son 
t gouvernement avait ))rovoiiuée en nianquanl de mesure et de 
t prévoyance. Trop obstiné d'abord, il ne montra dans la 
) suite ni assez de décision, ni assez de vigueur. > 

de Gerlaclie l'a fort bien dit ; f Guillaume commit la faute 

> énorme de se mettre en bostilité ouverte avec 3 classes 

> d'bommes dont il devait tout au moins redouter l'inimitié : tes 

> prêtres, les avocats, les journalistes... t 

Guillaume voulut imiter Josepb U. 11 allait trouver les mêmes 
mécomptes. 
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En juin 1830, l'Exposition des produits d'induslrie nationale 
à Bruxelles ^ place du Musée actuelle — vint opérer une diver- 
sion. Ces brillants résultats des progrès que nos fabriques avaient 
faits depuis 15 ans, — dit Macklntosch, — ces fêles sans cesse 
renaissantes, cette affiuence d'étrangei-s, l'aspect de Bruxelles plus 
animé que jamais, tout semblait devoir conjurer l'orage. On mur- 
murait toutefois en retrouvant à cliaque pas, aux salons d'Exposi- 
tion, l'image du roi Guillaume et des membres de sa famille ; on 




trouvait ces marques d'adulation trop prodiguées. Les feuilles 
ministérielles tiraient avantage de la ricliessc de nos pi-oduits 
pour vanter le bonheur du pays et étourdir la nation sur ses 
griefs. 

Or, en ce lemp.s-là, — dit Joe Diericx dans ses Soiirenirs du 
vieux Unir elles, — rue de l'Ecuyer, au fond d'une sombre allée, 
existait — et existe encore — un estaminet portant cette poé- 
tique enseigne : Au Doux. 

Que de souvenirs palpitants pour ceux qui ont connu ce vieux 
Doux de 18301 

Ce cabaret, comme tous ceux de l'époque, du reste, se trouvait 
modestement éclairé, de table en table, par de longues chandelles 
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de vrai suif de mouton, emmanchées sur d'immenses chandeliers 
de bois, garnis d'une formidable paire de mouchelles... 

Dans ce pacifique cabaret du Doux, en 1830, le ))ourgeois 
bedonnait d'aise, les yeux à moitié clos, en savourant le houblon 
écumeux dans un demi-jour plein de mystère. 

Au fait, point n'était besoin encore, dans ce temps, d'une trop 
vive lumière pour la lecture des journaux. 

Il n'y en avait que 3 dans tout Bruxelles : VOracle, aiusi 
nommé parce qu'il ne prédisait rien; \o Petit Courrier des Pays- 
Bas, surnommé la Petite Bête par de nombreux lecteurs; enfin, le 
Lynx, journal orangiste, portant ce nom sans doute parce qu'il 
ne voyait pas fort clair, malgré ses yeux de lynx, dans la politique 
du temps. 

De même que tous les estaminets de l'époque, le Doux se 
composait d'une première salle assez basse de plafond et enfumée, 
puis d'une autre petite salle où se réunissaient les vrais fidèles. 

r/est dans ce petit sanctuaire du Doux que se retrouvait tous 
les soirs, au sortir des représentations du théâtre de la Monnaie, 
un convenlicule d'aristocrates patriotes, discutant à l'abri de toute 
oreille indiscrète les destinées de la patrie. 

En réalité, ce club naissant formait une société très particu- 
lière, où nul n'était admis sans montrer patte blanche imma- 
culée. 

Et savez-vous quels étaient les h()tes habituels de ce cénacle, 
où Ton buvait un verre de bière de Louvain tout en jouant une 
modeste partie d'écarté à 50 centimes l'enjeu? 

Il y avait là, entre autres patriotes du premier cru : MM. le 
baron Emmanuel Vander Linden d'Hoogvorst, qui devint com- 
mandant en chef de toute la garde civique du Royaume; le mar- 
quis de Chasteler, qui paya de sa personne à la tète d'une 
poignée de braves chasseurs armés de fusils de chasse à deux 
coups et qui laissa son nom — trop oublié depuis — au corps 
qui forme l'élite de nos milices citoyennes; le comte d'Andelot, 
longtemps l'un de nos plus zélés officiers de l'état-major de la 
garde civique de Bruxelles; le chevalier Exlrix de Terbecq, un de 
ses collègues de l'état-major; le marquis de Rhodes; le comte de 
Spangen; parfois quelque comte de Mérode, et nombre d'autres 
encore, tous membres de la noblesse et soldats modestes, mais 
dévoués, d'une cause qu'ils estimaient juste. Tous alors étaient 
jeunes et actifs, ayant tout à perdre s'ils ne réussissaient pas, prêts 
à sacrifier leur vie et leur fortune au triomphe de leurs idées. 
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C'est, en réalité, du Doux qu'est parti le premier signal révolu- 
tionnaire, le 25 aoùl 1830, après la Muette de Portki. 

Se sentant soutenu par de pareils chefs, il n'est pas étonnant 
que le peuple de Bruxelles ait fait des prodiges de valeur. 

Tout à coup, Paris jette un cri de liberté. Charles X et 

SCS coups d'Etat 

. ^ écliouent devant 

les liairicadcs de 

Juillet... 

Si les oidoii- 
iianccs de Juillet 
n'avaient j)as pré- 
cipité Charles Xde 
son tronc, — dit 
M. Nollionili dans 
son EsKfiisiirla HO- 

IHtlulioll, - (irllH- 
hinnie l" aurait 
continué à ré<jiior 
sur la Itelgitpit'. 

Louis XVlll et 
Charles X, les der- 
niers des lîonr- 
lioiis, — (pli n'îi- 
cKAnmiNNdin i;sT MAiTJti: eut./, ri i vaifiil rion a[)pi'is 

;',y,,, // /;,.//,,„^.,.. ^.[ i-j^.|i oublié, — 
voulaient faire re- 
vivre l'ancien régime. Ils paraissaient ignoier que depuis 17Si) il y 
avait eu en Europe dos houleversements radicaux et qu'à Louis XVI 
avaient succédé la Itépubliquc et l'Empire! L'un avait donné à 
l'homme la gloire, l'autre la liberté! 




Arrive l'époque de l'annivei-saire du bon roi Guillaume. 

Une illumination générale du l'arc avait été préparée; un 
feu d'artifice devait être tiré le 24 août, jour de la fête. 

Les pré|)aralifs coi'ilaient des sommes énormes, et cependant 
le peuple était écrasé sous l'impôt de la mouture. 

Le prix du pain, déjà fort élevé, éprouva une nouvelle 
augmentation. 

Une fermentation sourde régnait dans Bruxelles. On avait, 
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parait-il, affiché aux coins des rues des placards en lettres rouges 
qui portaient ; 



Lundi, Teu d'artifice; 
Mardi, illuiiiin.ition; 
Mercredi, révolution. 




On lit dans lirii.ielles à Imners les Ages, le reniarqnable 
ouvrage de M. Hymaus, si snperijement édile par la maison 
Brnylanl : 

( Le lendemain, mercredi 25, l'afficke du spectacle portait la 
Muette, annoncée depuis plusieurs jours, mais que l'autorité 
avait voulu défendre et ne permettait que par crainle de désordres. 

» Tous les jeunes gens se réunissaient, se félieilaient de la 
reprcsenlation de cet opéra comme d'une vicloîre remportée sur 
la police, se prometlant d'applaudir tous les passages en faveur de 
la liberté. 



())LellicâtrccleliiMoiinaieaélcdélruilpi)riin incendie le 21 janvier 1855. 



22 



1830 ILLUSTRÉ 



» Dès l'ouverlure des bureaux, la salle fut envahie. Ceux 
qui n'avaient pas été assez heureux pour obtenir des billets se 
pronieunient dans les environs. 

ï La pièce est exécutée avec un ensemble admirable. 

> Quand l'auteur Lafeulllade, dans Masaniello, entame l'air ; 
< Amour sacré de 
^\;!v--^/;i(L,y^ -,-, ^%iJ^!SgjJi la patrici >, les 



s]>ectateurs, élec- 
trîsés, se lèvent. 

> L'eutliou- 
siasnie est à son 
comble. » 




Toutes lesallu- 
kIous furent cliau- 
dcuient applau- 
dies, — dit l'histo- 
rien italien (le- 
nielli, qui l'éstdait 
chez nous, — et 
surtout celles qui 
étaient en rapport 
avec les idées du 
monienl. 

Les corridors 
du théâti-e, le vesti- 
bule et le péris- 
tyle retentissaient 
de chants et de 



I-c bruit était tel qu'on l'entendait jusque sur la place de la 
Monnaie. 

Une partie de l'auditoire sortit en pou.ssant des cris de 
libellé, dit M. Hymans. 

Quelques jeunes {{ens traversaient le Fossé-aux-Loups. 

Lîi se trouvent les bureaux du National, le journal du forçat 
libéré Libri-Iiagnano, l'àmc damnée de Guilluunic. 

Des pavés sont arrachés et lancés contre les fenêtres, qui 
volent en éclats. 
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Une voix s'élève : * Mes amis, i! faut aller chez Libri lui- 
même. > 

Au milieu de la rue de la Madeleine, Libri avait installé une 
éiéganle librairie. 

En un clin d'œil, les portes de la maison sont enfoncées, les 
chambres envahies. 

Liliri a disparu. H était temps. 

A une fenél^e du second ct:ige, on avait altacJié un manche à 
baliii muni d'un nœud coulant. 

Les assaillants ))i-isent et déchirent tout ce qu'ils trouvent. 





"^SB^^I^^K^^^^^^^^I 
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PI^^B 



L M. I.IBlll-ItAGNAI 



I- DL- 2.') AU 26 AOUT 1830 



Un détaclieuient de grenadiers fut dirigé vers la rue de la 
Madeleine. 

Une lutte s'engagea. 2 mallieiu'cux tombèrent moris. Four 
la première fois, le sang belge rougit les pavés. 

A remarquer qu'aux manifestants — des bourgeois — se 
sont joints des éléments d'un ordre inférieur. Comme toujours, 
les êtres oisifs, fainéants, les gens sans aveu, qui pullulent dans 
toute grande ville, parviennent à se mettre au premier rang. On 
les voit vider les caves de Libri. 
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Avant cette rixe, le gros de la foule s'était rendu, par les rues 
de l'Empereur et de Uiiysln-oeck, vers l'hôtel du miiiislrc Van 
Maanen, situé à l'angle de la rue des Petits-Carmes, en face de 
la Prison. 

Van Maanen passait pour être le serviteur trop fidèle du Roi. 

La foule brise en clieinin les vilrcs de l'ancien Palais de 
Justice, où siégeait la Cour d'assises. 




l'ALAis DE yU' Van Maanen. Ministke de i^ Justice a IIiiixelles 

INCKNDIÉ l'AR LE PEUPLE l.E 20 AOUT 1830 



La maison du ministre, livrée aux flammes après avoir été 
dévastée de la manière la plus effroyable, s'affaissait lentement 
aux regards avides d'une multitude satisfaite, cpii ne ))ermettait 
aux pompiers d'approcher que pour empêcher le feu d'atteindre 
les maisons voisines. 

Les hôtels du commandant de place, général Waulhier, au 
Sablon; du procureur du roi, Schuermans, rue du Poin^'on; du 
dircctenr de la police. De Knyff, rue de Berlaimont, furent égale- 
ment saccagés. 

Les boutiques des armuriers sont dévalisées. 
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Les insignes de la Maison d'Orange tombent partout, brisés 
sous les coups de crocs de fer dont le peuple 
s'est arme. 

Fait à noter : Des individus de sac et de 
corde, qui se sont mêlés aux l>onrgeois, veulent 
satisfaire leurs bas instincts de vol et de dépré- 
dation. Il en est qui s'emparent de bijoux, de 
vêtements... Le peuple exerce lui-niéme la 
police et fait rendre gorge à ces malandrins. 



L'untorilé était impuissinile. 
Lîi gai'iie connuunale exislanle, n'étant 
])oinl rciinisilioiinée, ne bougeait pas. 

D'ailleurs, cette garde -- h\-mx- à la loi -, 'r_Z~ "^ 
d'aloi'S, qui admettait le reinplaeenienl — ne 
se composa il f»nèix' que de inereenaiies et u'olfrait aucune 
espèce de f^arantie. 

La bourgeoisie comprit qu'il n'y avait pas de temps à perdre 
|)0ur |)roléger les ))i'0|»riétés et rétablir l'ordre. 
Une gaide urbaine s'improvisa tout d'un 
coup, sponlauémenl. et s'iiiter|)osa entre l'ar- 
mée et la populace. 

On s'occupa immédiatement de donner à 
celte garde une organisation provisoire; on 
nomma iles capitaines poui' cbacune des 8 sec- 
lions, et les maïques spéciales de cbaque grade 
furent déterminées. 

La garde bourgeoise n'avait pas d'uni- 
forme; elle était année de fusils de cbasse et de 
fusils de munition. 

Comme signe distinclif. elle portail sur le 
devant du chapeau le numéro de la section et 
à gauche la cocarde tricolore aux anciennes 
couleurs brabançonnes : rouge, jaune et noire. 
Dés le 26 aoiM, la garde bourgeoise remplaçait la garnison 
pour l'occupation de tous les postes. 

Pour éviter de nouveaux conflits, l'armée se relira dans le 
haut de la ville. 

Le drapeau brabançon fut arboré à l'Hôtel de Ville. 
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A la garde, il fallait un chef. 

Le 27 août, M. Emmanuel Vander Linden d'Hoogvorst fut 
nommé commandant en chef de la garde bourgeoise. 

II se hâta de nommer les officiers supérieurs, les adjudants et 
le cadre de la gtiide à cheval, dont le premier commandant 

fut le colonel 
Hotton, ancien 
officier de l'Eni- 
pire. 

M. Mercier, 
dans ses notices 
historiques sur 
la cavalerie de 
hi gaidc civique 

bruxelloise, 
lend cnniple du 
yiiiiid lôlc joué 
par les chas- 
seurs à che- 
val <le l«;f() et 
.prés(l). 

Dans lï'tat- 
niajor d'Knnna- 
uuel d'Hoog- 
vorst, il y avait 
aussi le major 
Vaudermeere, 

Le hahon V.. Vaniikii I.imucn i/llootivoiisT, ancien oflieiei" 

(iÙN,!„A,. UN C„E,. ,. ., ,^j^^, ■ 

INSPECTEUH (iKNi:HAL l)ËS<iAHDi;S CIVIIJL'F.S UE la ItKLGlQCE " 

ET MEMBKE IHJ (iOLVEHNESIENT PROVISOIRE 

ricu\ménioires. 
Une batterie d'artillerie fut fondée : elle prit le nom iVarfillerie 
bruxelloise: elle fut attach(?e à ce titre, en 1831, à la pi-cmièrc 
brigade de l'armée de la Meuse, commandée par le général 
Mellinel. Cette batterie avait [>our elicf M. Dufossé, capitaine, et 
|)our iiide major M. Delstanclie, médecin, honorablement connu à 
liruxelle.s (2). 




(1) I.'oiivniKi- s'iirri'li' i\ 1884. On [irt-te à M. Georges de Ro, le syni- 
pnthitiue commiiiiditiit iicltiel do l'esendroii de In giirde civique de Bruxelles, 
le (Ics.sein de le eompléler. 

(2) Nulc de M. A. Slevens, oUicier fi la division d'artillerie de In garde 
civique de Bruxelles. 
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Les palrouilles de la garde bourgeoise — dît Whîte — étaient 
précédées par des bannières sur lesquelles on lisaH : c Liberté 1 
Sécurité ! > ou quelques autres devises patriotiques. Quoique les 
boutiques demeurassent closes, que toutes les affaires fussent sus- 
pendues, les marchés étaient approvisionnés comme à l'ordinaire, 
et une multitude de curieux parcouraient les rues pour visiter le 




théâtre des différentes dévastations. Pendant la nuit, toute la ville 
était illuminée, les citoyens ayant géiiéralemenl déféré à l'invi- 
tation de l'autorité municipale d'éclairer la façade de leurs maisons 
pour dissiper l'obscurité profonde dans laquelle l'absence des 
réverbères détruits par le peuple aurait plongé la ville. 

La garde fut organisée par décrets des 26 octobre, 25 novem- 
bre, 2 et 3 décembre 1830. 

Une loi du 31 décembre 1830, volée par le (Congrès, lui donna 
son organisation délinitive. 




I.\'iitli()usi;ismt 
liqiiL'.., Mais la 
homu'V«il(Hili'|)fiil 
lîi faiif levivif . 

(liàci- it la 
iinuMli- ol)liHr;iiife 
(II- M. klifulfiiant 
gi'iu'ial Viristiai'lo, 
nous jivoiis eu la 
bonne forliiiK' de 
feuilleter le livre 
d'ordres du ser- 
gonl-major do la 
2* coinpaifnie du 
8' bataillon («'see- 
lion) de la (jarde 
bourfjeoise de 
liruxelles. (^e i('f>is- '"::^".- 

Ire renferme les 
ordres du 2X avril Ï830 au 2 jui 



Tout le monde était un peu 
soldat en ces temps troublés. On 
sortait à peine de l'épopée fré- 
missante de l'Empire, avec ses 
fanfares et ses panaches. 

I^ combativité était grande. 
On avait tant souffert, tant lutté, 
tant aspiré au bien-être et à l'in- 
dépendance, (pi'auenn effort ne 
coulait... 

Il y avait alors nne sincère 
et franche abnégation civique. 

(hipouc a débilité les vété- 
rans d'Annibal. 

Quel bonheur |)oiir le.s Hel- 
gesd'aujoind'lnii de ne pas avoir 
à .s'acqniUtT de la lourde et 
sanglante tache qu'ont assumée 
les nalionauxde lO) ! 
L- snobisme a tué la foi patiiii- 




Infanterie de ligne (I) 
n 1831. 



(1) Ces clichi's sont tirés du rcmar(|iui|jlc ouvrage, dt-dié à S. A. B. Mf le 
Prince Albert de Belgique, l'Armée Bclye, par IcgcncnilDoucii. Cet ouvrage, 
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Pas un jour ne se passait sans corvées, gardes, revues, ser- 
vices d'ordre... Un poste était même fourni à Tervueren. 

Nul ne songeait à récriminer. 

Actuellement, on plaint les < pauvres » gardes civiques quand 
ils doivent, de temps en temps, un dimanche, se rendre pendant 
2 heures à l'exercice ! Nous ne pai'Ions pas de l'armée : de|)uis 
longtemps les Belges ont 
pris l'habitude de s'y faire 
remplacer par des merce- 
naires, au lie» d'y envoyer 
leurs ( enfants »... 

Fasse le ciel qu'un 
jour ils n'aient pas à s'en 
rept'ntir ! 




»IK<1) 



(i'Hoogvorst fui le pre- 
mier inspecteur générnl 
des gardes civicpies du 
Royaume. 

Eu vertu de l'arrèlé 
du (iouvernenienl en date 
du 19 novembre 1S:Î0, 
portant ([u'il seia décerné 
une médaille de récom- 
pense avec brevet à tout 
niembi'e de la garde i:ivi(iue qui rendrait un service signalé dans 
ses fonctions, il obtint, le premier, la médaille de récompense, 
< en considération des services éminents rendus par Un à la 
Patrie >, dit son brevet. 

Cette médaille était attachée à un ruban de soie, fond rouge. 



qui contient 15ll plunc-lics liors Icxto, en ciiiilcur, et un urand nombre 
d'iltnslnitioiis, iluiine l'exposé historique île l'organisalion île l'arniéc lielge, 
de ses eosliinies el unifoniies, de son iirnieiticnl el de sa tactique depuis 
les temps primitifs jusqu'^ nos jours. 

Il s'occupe aussi de la ({ardc civique. 

Kn vente chez M. Goelgebuer, libraire, 44, rue de Lausanne, Hruxelles. 

(1) Ce purtrail, propriété de M Cbrisliaens, veuve du colonel, qui, de 

1868 â 1884, coniinanitu la 1>^ lé]|ion de Bruxelles, représente M. d'iluogvorsl 
dans sa dernière tenue d'inspecteur général. 
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liséré noir et blanc, et le ruban ne pouvait jamais être porté sans 
la médaille. 

d'Hoogvoi-st monnit, rue Fossé-aux-Loups, en avril 1866. 
Toute la garde lui rendit les honncure. 
Une statue lui fut élevée à Mcysse, où il était bourgmestre. 
Klle fut inaugurée le 21 septembre 1893, et le discours pro- 
noncé à celte occasion par M, de Burlet, alors ministre de l'inté- 
rieur, fut un 
exposé complet 
de la vie de ce 
grand citoyen. 
On a exé- 
cuté ensuite une 
cantate de M. de 
liocck,organi.sle 
deMerclitein, et 
du poète ila- 
niaiid De Smet. 
l.a statue, 
œuvre du .sculp- 
teur Launians.a 
été fondue par 
la Compagnie 
des lironzes. 

Le bronze 
est fort beau : 
le général est en 
grande tenue de 
commandant 
des gardes eivi- 
(pics avec la blouse de 1830; dans la main droite, il tient l'énorme 
chapeau des gardes de l'épotpie. Devant, sur le socle, les armoi- 
ries avec la devise : < Espoir et Courage >, ainsi ipie ces simples 
mots : Baron Emmanuel Vander Linden d'Hoogvorst, 1781-1866. 
A d'lIoogvor.st succéda comme inspecteurgénéral le lieutenant 
générât Renaid, qui fut lui-même remplacé eu 1879 par le lieute- 
nant général Maréclial, lequel avait combattu, avec ses frères, 
en 1830, pour l'Indépcndauce. 

Depuis 1893, l'inspection générale est exercée par le lieute- 
nant général Pontus, ancien ministre de !a guerre. 
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M. Plétinckx fut nommé commandant en second de la garde 
bourgeoise. 

Maréchal des logis, il s'était vaillamment comporté à Wa- 
terloo. Officier dans l'armée des Pays-Bas, il demanda à servir 
aux Indes, comprenant que pour un officier belge l'avancement 
était difficile dans le pays. 

On peut lire dans sa Nolict; biographique : 

< Voici un détail caractéristique sur la manière dont il fut 
accneilli à Java pai" son 
colonel : « J'avais bien 
» besoin d'un Brabançon 
» de plus dans mon ivyi- 
» nieiil ! > 

» Boutade assaisonnée 
d'un juron hollandais ne 
lui donnant que trop de 
signification. > 

!1 avait fini pardonner 
sa démission et était venu 
habilei' Bi'iixelles. 

Fendant les hostilités 
engagées par le prince 
Frédéric, IMélînekx se pre- 
senla comme parlenien- 
lairc, fut saisi et envoyé à """"' ""'.'■■"'""' i-^ ufn.B-ia. 

Anvers. 

Dans la suite, devint lieutenant général dans l'armée ; plus 
lard, commanda la milice citoyenne de Bruxelles, en remplace- 
ment du lieutenant général Pelithan, décédé le 1() août 1X57, qui 
lui-même avait succédé à Nypels. 

Plétinckx avait comme chef d'étal-major le colonel Stoefs, 
qui le remplaça en 1878 e( démissionna en 1893. 

M, Stoefs fut remplacé par le eonile Adrien d'Onltremoiit, qui, 
après avoir servi dans l'armée, avait conmiandé l'escadron de la 
garde à cheval bruxelloise. 

M. d'OuUrcmont donna sa démission en 1898. Il esl président 
d'honneur de la Fédération royale des officiels de la gaide civique. 

La garde de Bruxelles esl actuellement sous les ordres du lieu- 
tenant général Verslraete. 




lAI, I'lktinc 
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Un renfort considérable de Iroupes était en marche sur la capi- 
tale. On voulait, avec leur aide, reprendre le service ordinaire des 
postes de la ville et décharger de ce soin la garde bourgeoise. 

L'annonce de l'apinoche des tronpes, répandue dans Bru- 
xelles, exas|)éra non soulenienl le peuple, mais encore tous les 
gardes bourgeois, qui virent dans celte mesure une réaction immi- 
nente. 

l'aitont on criait : < Aux armes ! » 

La province envoyait des coiitingenls. 




LTMoN in;.s rATiiuiTKs. — IHIiii 



Ktle fut enfin conclue, celle fameuse l'nioii des Patriotes, qui 
devait rendre les Belges invincil>Ies. (^atholi(|ues et libéraux réa- 
lisèrent cet accord qui manqua aux patriotes de 1789. La révo- 
lution, cetle fois, devait réussir. 

On iiarlait de former des barricades à l'instar de Paris, dont 
les journées de Juillet étaient si présentes à la mémoire des 
Belges. 

On résolut de s'opposer de vive force à l'entrée des troupes, 
{)n voulait même prendre l'initiative en attaquant celles qui se 
trouvaient encore devant les palais. 

Le 31 août, les troupes campaient à Laeken avec les princes 
d'Orange et Frédéric, fils du roi Guillaume. 
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M. d'Hoogvorst oblinl que le prince d'Orange pénétrerait seul 
le lendemain en ville, sous la protection de la milice bom-geoise. 

La garde de Bruxelles, renforcée de celles de Molenbeek, 
Saint-Josse et Saint-Gilles, — en tout 8,000 hommes, portant 




des drapeaux brabançons, — marcha au-devant du Prince, 
qu'elle attendit près d» jiont de Laeken. 

I-a garde de la capitale comptait environ 5,000 hommes, 
armes de liisils de munition, sauf ceux de la première section, 
qui n'avaient que de longs couteaux, des faux, des piques et 
quelques grossiers fusils, ce qui donnait à cette section un aspect 
quelque peu sinistre. 

Le Roi. dit M. de Leiitre, commit une faute en ne venant pas 
Ini-même à Bruxelles. 

11 compta sur rinllnencc du prince d'Orange, à qui les 
Bruxellois portaient un vif attachement. 

Dans sa famille, on l'appelait même le Belge. 

A Waterloo, il commandait le centre des Alliés. Il s'y conduisit 
fort bravement. Lors de l'assaut final de la garde impériale, il fut 



blessé à l'épaule en ralliant ses troupes, à l'endroit où a été élevée 
plus tard la butle du Lion. 



Le Prince était accoutumé à bien vivre, se souciant peu de 
politique, aimant la Belgique, où il Irouvail des compagnons de 

plaisir, préférant 
la vie élégamment 
raffinée qu'il me- 
nait dans le piilais 
de Bruxelles ou 
dans sacbarmante 
lésidcnce de Ter- 
vueieii à l'exis- 
tence nionolone de 
la Cour liour- 
geoisede La Haye. 
Lors([iril i)é- 

' -"ffli ■^^.''•■r m i ï^ /-K "v ii/i «,?»/ tous ces prepaïa- 

tifs d'une énergi- 
que lésislance, les 
mes déjjavées, ces 
bataillons nom- 
breux de citoyens 
transformés en sol- 
dats pour la dé- 
fense de la pairie 
et de la liberté, ces 
corps d'ouvriers 
armés de bâches 
et de scies avec 
lesquelles ils ve- 
naient de constiiiire les barricades, il comprit que ce n'était i>as 
là une émeute ordinaire el facile à comprimer. 

Il jeta les yeux autour de Un, cherchant un regard ami, cher- 
chant un drapeau, une cocarde orange; mais partout nodaient au 
vent les couleurs brabançonnes. 

Iinmédialcmcnt derrière lui marchait un groupe de 25 fau- 
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bouriens, armés de piques, vêtus de blouses bleues et dont 
l'aspect farouche rassurait peu ses aides de camp. 

La haie silencieuse du peuple s'ouvrait devant ses pas et se 
refermait derrière lui comme pour opposer à sa retraite une 
infranchissable barrière. 

Il voulut crier : c Vive le Roi! > mais sa voix ne trouva aucun 
écho. 

Alors son émotion fut si grande qu'il pendia sa léle sur sa 
poitrine et que des larmes coulèrent de ses yeux. 

Arrivé Grand'Phice, hii, qui n'avait jamais tremblé, fut pris 
d'une peur panique, incompréhensible. Il pi([ua des deux, et par 
la rue de Ruysbroeck, où il dut sauter une barricade, il rentra au 
Palais. 



* « 



La députation envoyée au Roi, à La Haye, revint à Rruxellcs 
sans avoir rien obtenu. 

Le li septembre, une commission se rendit chez le prince 
d'Orange pour lui soumettre un projet de séparation de la 
Belgique et de la Hollande, mais sans toucher à la Dynastie. 

Le Prince s'offrit pour aller porter à son père l'expression de 
ce v(ini. 

11 partit en promettant de revenir; mais, en s'éloignant, il 
jeta un regard plein de tristesse sur son palais, sur cette ville qu'il 
aimait tant. 

Un secret pressentiment l'avertissait qu'il ne devait plus les 
revoir. 

Le même soir, les troupes qui bivouaquaient depuis 8 jours 
sur la place des Palais quittèrent Rruxelles et se joignirent au 
corps d'armée cantonné à Vilvorde, commandé par Frédéric. 



♦ * 



Les événements de la capitale avaient causé une grande 
émotion dans toutes les provinces. 

Toutes les villes, Mons, Namur, Verviers, Louvain, Ath, 
Bruges, etc., etc., s'associaient franchement au mouvement de 
la cité brabançonne. 

Liège surtout. 

Des envois de fusils et de cartouches, payés par les patriotes, 
étaient sans cesse expédiés vers Bruxelles, et plus tard c'est de 
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I lillUXELLES LE 4 SEPTKll 
VOLONTAEltES LlliGEOlS 



Liège i[tr;iiTiv!i celte luavc conipaj^nio de volontaires qui, sous le 
eominainlcnienl <lc' C.liiirlt's Roj^iei, leiulit de si éelaUliits senices 
à la cause de la Hévoliitiou, 

En roule, Ro«ier faillil être lue. 

A la télé d'une troupe de comhatlauls liégeois, il passai! jirès 
du clu'ileaii de (Irez, habile ])ar le prince de Looz-Corswareni, qui 
professail des idés orangisles très avancées. 

Le fils du prince, le jeune Edmond de Looz, chassait dans les 
pi-és voisins, quand il aperçut la ])elile troupe qui suivait le 
chemin condnisiuit vers Grez. 

11 mit enjoué (Charles Hoyier, qui était à cheval, cl voulut tirer. 

Son gaide, Toussaint Maricq, ahaltit l'arme. 

Quand le groupe fut à une certaine dislaiice, le ganla alla 
déposer sa cas(|uclte sur un huisson, |nès de l'endroit où Rogier 
avait passé, et invita le piince à tirer. La casquette fut criblée. 

Avant d'entrer à Bruxelles, les volonlaires, harassés, s'arrê- 
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tèrent devant restaminet de l'Etoile, existant encore chaussée de 
Louvain. La phiparl s'assirent sur les trottoirs, le fusil entre les 
jambes. Le < baes > fil ser\ir à la troupe des chopes de bière par 
ses servantes, à qui il avait défendu de recevoir le prix des con- 
sommations. 

En ce lemps-là, les Belges n'avaient gnère d'autre chant 
patriotique qne la Parisienne (de Casimir Delavigiie), dont voici 
le refrain : 



ml, miircho 



- Contre les 
:\ lu vicloire 



i le fer, le feu 




Jenneval déclamant la « Urauamço 



Un acteur du théâtre de la Monnaie, Jeniieval, composa une 
Brabançonne, dont (^ampenhout fit la musique. 

C'est leur œuvre commune que le ténor Lafeuillade fit 
entendre, le 12 septembre 1830, sur la scène de la Monnaie, où les 
deux chanteurs revurcut les premières acclamations du public 
bruxellois. 

Le succès fut énorme. 
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A partir de ce moment, l'on entendit partout retentir le 
nouveau refrain brabançon, dont voici les paroles : 



1 
Dignes enfnnts de In BclKi(|iie, 
Qu'un bonii dolire ii soulevés, 
A voire ôlnn ))alri()Ii(|iio 
De ijriimis succès soiil réservés. 
Ifesloiis iinnés, (|iie rien ne cliiiii 
Giiritoiis l;i niOnii' vi>lonlé, 
l'I nous MTn.ns llourir l'Onnitît 
Sur l\iihrf (le In I,il)c-llê. 



Aux cris (le mort et <Ie pillage. 
Des méotiiuits s'cliiienl nisseniblês; 
Mais votre énergique courage 
Loin (le vous les a refoulés. 
Maintenant purs <le rcltc tanne 
Qui llélrissnit vi)lre eilé, 
Amis, il faut gretlér l'Orange 
Sur farbie de la IJlK-rlé. 




l-:t loi. <liins (|ui ton |)cuplc espère, 
Niis.sau, eonsaciv enlin nos droits; 
Ites Itelges en restant le père. 
Tu seras rexempte <le,s rois. 
Alijure un ministère étrange, 
Hejctte un ni)ni trop détesté. 
]'A tu verras mûrir l'Orange 
Sur larbrc lie la Liberté. 



iialheur si de l'arbitraire 
Protégeant les allreux projets. 
Sur nous du ciinon sajiguinairc 
Tu venais pointer les boulets ! 
Alors tout est fini, tout tliange, 
Plus de pacte, plus de trinté. 
Ml lu verrais tondter l'Orange 
De l'arbre de la Liberté! 



(1) Le Qifè Cunloni, actuellement démoli, était situé rue des Princes. 
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Après les journées de Septembre, auxquelles il avait pris une 
part si glorieuse, Jenncval modifia les paroles de la Braban- 
çonne. 

C'est au mois d'octobre seulement que Campenhout chanta 
— rue de la Fourche, à YAigle, autre cabaret fameux à celte 
époque — cette Brabançonne, dont voici une reproduction. Le 
manuscrit original est déposé à U\ Bibliothèque royale : 



jfxil3rabançontte. 
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On sait que d'autres paroles ont été appliquées à Tair national 
belge. 

Rogier lui-même, en 1860, a rimé des couplets qu'un Hollan- 
dais pourrait chanter : 



1 
Apres des siècles (I*escliivage, 
Le Helf^e, sortant du tombeau, 
A reconquis par son courage 
Son nom, ses droits et son drapeau. 
Et ta main souveraine et lière, 
Peuple désormais indompté, 
(jrava sur ta vieille bannière 
Le Roi, la Loi, la Liberté ! 



Marcbe de ton pas énergique, 
Marche de progrès en progrès; 
Dieu, qui protège la Belgique, 
Sourit à tes maies succès. 
Travaillons : notre labeur donne 
A nos champs la fécondité, 
Et la splendeur des arts couronne 
Le Koi, la Loi, la Liberté I 



Ouvrons nos rungs à d'anciens frères 
De nous Irop longtemps ilésunis ; 
Uelges, Balaves, plus de guerres : 
Les peuples libres sont nntis. 
A jaiiiuis resserrons ensemble 
Les liens de friilcrnilé, 
l-]t qu'un même cri nous mssenible : 
Le Uoi, la Loi, la Liberlé! 



4 
O Itelgique 1 ô mère clicrie, 
A loi nos cœurs, à loi nos bras, 
A loi notre sang, ô Patrie I 
Nous le jurons tous, tu vivras 1 
Tu vivras loujours grande el belle, 
Kt ton invincible unité 
Aura pour devise inimorlelle ; 
Le Itoi. la Loi, la Liberté I 



Mais voici du nouveau : il paraîtrait que le fameux hymne 
guerriei' La liiabançonne n'est autre cliose que le Ki/rie Eleyson 
d'une messe de Iîc([iiiem comijosée peu auparavant par C.am- 
penliout et doiil le maiiuseril se trouve au Conservatoire de 
lîruxelles... 



I-c ))riiice (iuillaunie avait proi 



^enir; il ne revint pas. 
Les Ciiamlires 
s'étaient réunies à La 
Haye. 

Les dépiilés Ind- 
ues y ftirent nmlesiés. 
DiJTérentes dé- 
pulations Turent en- 
voyées au Uoi, sans 
succès. 

Guillaume restait 
fidèle à sa devise : Je 
nmiiUieiidrai. 

En Belgique, il y 
eut de-ci de-là quel- 
ques ccliaufTourées. 
Bruxelles élait 
sans autorités, livré à ses habitants, à lui-même, et pourtant — 
chose admirable ! — aucun désordre grave ne signala cette 
absence de pouvoir. 

Une commission de sCireté s'y était organisée. 
Cependant, les troupes s'approchaient de Bruxelles, qui se 
hérissa de barncades. 

Des volontaires étaient accourus de tous les coins du pays. 
Ils n'hésitèrent pas à se porter, le 21 septembre, à la rencontre 
des Hollandais à Dieghem et à Zellick. 
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Rogier reçut le baptême du feu au combat de Dieghem, 
raconte son biographe, M. Discailles. 

Son lieutenant adjudant-major. Senault, qui avait fait un 
terme dans l'armée hollandaise, aimait à rappeler la vaillance du 
jeune commandant, qui, sous un feu effroyable, courait de rang 
en rang, électrisant ses soldats. 

Au plus vif de l'action, Rogier avait fort mal accueilli Senault, 




Attaquf, contue lks thoui-es dans i.ks i-i.mnes uk Diegiikm 

I.i; MAllUI 21 .Sbl'TKMDlŒ 1830 



qui hiî conseillait, < sans avoir l'air de battre en retraite, de se 
retirer un peu en arrière, au lieu de rester à découvert ». 

< Eb bien, c'est ici que nous devons périr I t dit Rogier. 

Senault, craignant de passer pour un poltron, s'écria : < Si 
vous croyez que c'est la peur qui me fait parler ainsi, moi, ancien 
militaire, me voici devant la compagnie, que l'on tire sur moi ! » 

Et aussilùt Rogier de lui serrer la main en disant : < Mais pas 
un cheveu de ma lêle n'a eu cette pensée ! » 

I^es bouigeois se flattaient du succès, quand l'ennemi démas- 
qua une batterie de 3 pièces, dont 2 obusiers. La décharge de 
celte artillerie enleva 6 hommes, non pas aux combattants, 
mais aux spectateurs du combat, qui avaient eu l'imprudence de 
suivre de près les tirailleurs. 
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l'OHTE DE Fl.ANDIŒ 



Le niOnicJour, une coloniu' paliiolc alln ntlaqiior les iivaiil- 
poslt's liotlaiuliiis (liiiis les enviions de Zelliek, sur la cliaiissée de 
Gand. 

Ces liraillei'ies ne devaient avoir d'aulierésullal que d'aguerrir 
nos braves. 

Le 22 lut eoniuie la iiioclanialion du prince Frédérie, disant : 

t Les Ironju's nationales rentieroiit dans lirnxelles, 

11 Les postes de la garde urbaine lenr seront siieccssivenient 
remis. 

» Les couleurs ado|ilées comme maïqnes distiuclivcs |iar nue 
paitie de la garde urbaine seront déposées. 

» Tonte résistance sei'a reponssée par la lorce des armes, et les 
individus cou])ables de cette résistance qui tomberont entre les 
mains de la force |)ublique seront remis au juge conqiétcnt pour 
être poursuivis criminellement, i 

Un cri de fureur répondit à cette proclamation. 

La soirée se (lassn en préparatifs de défense. La nuit fut par- 
faitement tranquille. Bruxelles dormit comme Condé, la veille de 
Hocroi. 

A 1 heures du matin, des maraîchers et des vedettes avancées 
se replièrent prccipilamment sur la ville, vers les portes de 



PREMIÈRE PARTIE 




l'Iiuulrc et (Vy 
SclKicrl)t't'k, !iii- 
iion^aiit ([iR' les 
llulluiuluis s'avuii- 
^■aieiil en colonnes 
serrées : 1(),(HH) 
liomnies de loules 
armes, avec 21 pic- 
ces de canon. 

Le corps du 
colonel lioekor- 
ven (I) ne Irouva 
à la porte de Flan- 
dre qu'une ving- 
taine d'hommes, 
qui firent feu et se 
retirèrent. 

Pleins de cnii- 
fiance, les Hollan- 
dais s'engagent 




ItÉI^P.PTION 1)KS UllllONS IIOLI.ANDAISI'-S 
V LA l'OltTË DE l-I.ANURE LE JEUDI 23 SEPTEMBRE 1 

.(" .««i-..i/«fl'c can;.tt«r.'s, .V^»t.<e»e rfc /,. CMr. 17. 



(1) On n'csl (jéniTûlcincnt pas il'accord sur les noms des chefs liollnndnis. 
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dans la rue de Flandre et s'avancent jusqu'à la forte barricade 
du Marche aux Porcs. 

Quelques bourgeois, commandés par le docteur Trumper, 
font de derrière la barricade un feu vif qui tue beaucoup de 
monde. 

L'infanterie hollandaise veut riposter, maïs les hussards sont 
devant elle et la forcent à tirer trop haut. 

De toutes les fenêtres, de tous les toits, on fusille l'ennemi 
avec acliarnement. 

De faillies feinines ont dépave la rue et transporté les pavés 
dans les greniers. 

Elles les font |)leuvoir sur les soldais. 

On écrase les liomiiies et les chevaux en jelant sur eux des 
meubles, du bois, <lc' la ferraille, de la cliaux. Les hussards, 
épouvaiilés, se rt'))liciit lmi désordre cl se ruent sur l'infanterie, qui 
les suit. 




Fuite des Hollandais pah la poiite dis Flanuke 

Dtssin de PullMrl. 

Les Hollandais li'aversent le pont du canal de Cbarleroi — 
alors en conslruetion — cl s'enfuient jusqu'à Asscbe. 
La victoire est complète. 
Le peuple n'a perdu que 9 hommes et n'a eu que 25 blessés. 
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Les Hollandais ont eu 40 lioninies tués, plus de 100 blessés. 

On leur a fait 
40 prisonniers et 
pris 2() chevaux. 

Les armes je- 
tées par les fuyards 
passent entre les 
mains des soldats 
de In liberté. 

Parmi les ])ri- 
sonuiers se trou- 
vent un lieuleiKinl- 
colonel d'iuraiile- 
ric et le major des 
hussards. . . , 

A la porte do 
Laeken.où se dics- 
sail l'arc de triomphe (inillaumi 




l'inuenii n'eut j>as plus de 



Inliniidé i)ai' le feu des volontaires qui défeiidiiieiit la barri 
cadc, il recula en désairoi.inalyié sa fjranik' supériorilé de nombrf 




Ahrivëe des Hollandais a la porte de Laeken, 



Bruxelles 

LaultTt/ftU. 



4G 
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et de ressources. Les Hollandais allèrent, les uns rejoindre le 
corps d'armée du prince Frédéric, en passant derrière le Jardin 
Botanique, après avoir perdu plusieurs hommes et plusieurs 
chevaux; ks autres retournèrent au pont de Laeken, sur le cana! 
de Wilk'liroeck. 

Un de leurs derniers boulets de canon alla se loger dans le 
fronton de la porte, fracassant le mol : Guillaume. 

Les Hollandais campèrent dans les environs du pont pendant 
les 4 jours do la Hévolulion. L'intendance élail, |)arait-il, si mal 
faite (pie ces niallieurenx — ouliliès — fuient forcés, pour ne pas 
mourir (k' faim, de manger kurs chevaux. 




l'OllTi: UE ScilAEilBEEK 



Cependant, l'atlaque principale avait lieu à la porte de 
Scliaerbeck. 

I^es forces qui attaquaient ce point étaient considérables : 
environ 8,(H)0 hommes avec de la cavalerie et It» bouches à feu. 

Des barricades avancées pi-olégeaicnt la porte. KHes étaient 
malconstruiles. 

4 pièces de canon se mirent à k-s foudroyer presque à bout 
portant. 

Les barricades furent promplement abandonnées. 
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Les grenadiers, formant la tête de la colonne, s'avancent 
alors jusque vers la grille. 

Mais la grille était défendue par une barricade puissante et 
à l'épreuve du canon. 

Ce poste n'était occupé que par une soixantaine de braves 
volontaires de Liège et du corps de Rodenbacb et deNiellon. 

Un Polonais, M. Stildorf, les commandait. 




-: i>K S<:iJAKHiiKin 



Une des pièces de canon qui Inudroyîiienl la barricade faisait 
beaucoup de mal aux Belges. 

M. Stildorf, à la tête de '2H liomnics déterminés, s'élance au 
milieu de la mitraille pour s'en einparei-. 

Une balle le blesse au pied. 

Il tombe, et les siens le transporte ni dans la quatrième maison 
de la rue de Schaerl>eek, où — couché sur une botle de paille — 
il continua à donner des ordres toute la journée. 

Les tirailleurs belges sont forcés de reculer devant un ouragan 
de boulets et de mitraille. 

Les grenadiers alors ne perdent pas leur temps à détruire la 
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barricade; ils renversent le mur d'enceinte, à côté du pavillon de 
gauche de la jjorte, comblent le fossé et ouvrent ainsi à la cava- 
lerie et à l'arlillerie un passage Tacile. 

Les tirailleurs belges cependant s'êlaicnl réfugiés dans les 




maisons du boulevard, de la me de Scliacrl)eek el de la rue Hoyale, 
qu'ils avaient foililîées ci crénelées d'une manière formidalile. 
On lit dans les Esquisses liisloriqncs de Oewargny : 
f Rue de Scliaerbcek, les Belges eréuelèi'eut toutes les maisons 
et les défendirent pied à pied, et avec tant de succès, (ju'après 
quatre jours de combat l'ennemi n'avail pas encore pu forcer la 
barricade, placée au premier coude de cette même rue de Scbaer- 
beek, en face du cabaret de Sainte-Anne. > 

Le feu n'y cessa pas un seul instant pendant toute la bataille. 



(1) [,'ciitrét' (les lloDiindiiis \mr la porlt- «le Stluierhcek ii élé i-ejjréseiitéc 
il Rollerdam pur celle eiirieiisc el naïve gravure. 

A lu porte ite Sehnerheek, l'iitl!i(|iie élitit dirigée par le ({énériil Yiin 
Bylandt, (|iii seliiit ilistiiifjiic tV Wolcrloo. 

Beiiuc-uup (l'omciers (le l'iiriiK-t; ilo Guillniiiiie aviiienl pris piirl — plu- 
sieurs même avec gloire — A la fameuse bataille. 



PREMIKHE PARTIE 




/>V. /■"■ /'■ .SlBmi.<'>. ,',111. 



50 



1830 ILLUSTRÉ 



Une fois la porlc de Sciiaerbeek prise, les Hollandais, 
avec leur artillerie, commencèrent à balayer la rue Royale dans 
loule sa longiienr. 

Les grenadiers et les chasseurs se précipitèrent au pas de 
charge et à la baïonnetle croisée dans la nie lîoyale. 

Ils ne rencontrèrent aucune résistance sérieuse, atteignirent 
le Parc, oii ils ne trouvèrent personne, s'y établirent et s'empa- 
rèrent du palais du lîoi, de celui du jirince d'Orange et de celui 
des Ktats (îénéraux. 

l'jifiii, ils occupèrent les ruesenvironnanlcs. 

A 9 h, 1 2, ils étaient maîtres de celle position. 

l'endanl le trajet, ils avaient fait quelques perles; on lii'ail 
sur eux des fenêtres. 




Journée av 23 septembre 1830, rue de Louva: 



Le feu était si vif devant la rue de Louvain que 2 compa- 
gnies sont détachées pour s'emparer de cette rue. 

Llles s'avancent sous un feu meurtrier jusqu'à la rue de 
l'Orangerie. 

Là, il est impossible d'aller plus loin. Les soldats hésitent. 
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Derrière eux, les barricades se sont relevées et garnies de 
eombattanis. 

Us essayent de s'emparer de quelques maisons et de s'y 
retrancher, mais les habitants font une résistance héroï(|iie. 

Enfin, reconnaissant qu'ils seront tous massacrés, ils jellent 
leurs armes et se rendent. 

On Ht ainsi ir)() prisonniei-s, qui furent condiiils à la caserne 
des [ioni])iers. Leurs armes et munitions — iialurcllement — 
])assèrciil au\ mains des licites. 

Les dragons et les cuirassiers, entrés j>ar la porte de Scliaei- 




ClNQCANTE nOMMES LIl'^GEOIS ET u'ACTIIES BIIAVKS 
se DÉh-KNDIttENT A L'ObSEIIVATOIRE 



beek, prennent le boulevard pour aller se joindre aux leui-s, qui 
arrivent par la [lorte de Louvain. 

Les Liégeois et un grand nombre de volontaires bruxellois, 
retranchés à l'Observatoire, font sur les cavaliers 3 décharges 
successives, qui leur tuent 40 hommes et 24 chevaux. 

Les cavaliers, épouvantés, se débandent et fuient au grand 
galop jusqu'à la porte de Namur. 
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Les Belges occupèrent l'Observatoire jusqu'au soir, y soute- 
nant un véritable siège, ([iii dura 11 heures, et ne le quittèrent 
pendant la nuit que pour aller combattre sur d'autres points. 

Ou peut lire dans Van Benimel, Hisfoire de. Sainl-Josse-len- 
Noodc : 

« A la porte de Louvain, la grille avait été simplement fermée 
à clef, et nn seul factionnaire y était resté en faction. 

ï Un lancier hollandais, envoyé en éclaireur, vint s'assurer 




de la position el desecnilil ensuite la chaussée de Lonvnin au 
galop, en fii'anl un coup de pistolet. 

> C'était un signal convenu sans doute, car aussitôt les 
tirailleurs montèrent la chaussée au pas de course. 

» 2 d'entre eux se mirent à ébranler la grille et, ne 
pouvant réussir à l'ouvrir, lirèi-enl un coup de fusil dans la 
serrure. 

> Un bourgeois qui passait arme d'un fusil de chasse abattit 
un (les deux tirailleurs. 

> La porte fut enfui ouverte. 
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» Les peloloiis de rinrantcrie s'avancèrent, suivis des lanciers 
et des cuirassiers. 

> Le général Trip s'élança en brandissant son sabre et en 
criant : ( En avant ! au galop ! à la Grand'PIace ! » 

> Les cavaliers prirent le galop, eu efFel, mais ils n'allèrent 
pas loin. 

B Accueillis par une vive fusillade cpii parlait de loiites les 
maisons, ils ne purent même pas forcer le conde de la rue de 
l'Orangerie, et, prenant par la rue Ducale, ils allèient se ranger 
en bataille entre la porte de Nannir cl la porle de Hal. n 




La porte de Naniur fut attaquée et prise de l'intérieur par les 
troupes qui s'étaient emparées du Parc. 

Les volontaires belges abandonnèrent une position qu'il était 
inutile de défendre et rentrèrent dans la ville par la porte de Hal, 
o(i ils installèrent 2 pièces de canon. 

Les Hollandais engagèrent avec eux un duel d'artillerie (1). 



(1) Qui (lune c\pliqiiern coinmcnt des liuiilcts sont iillés se loger dnns 
des fîiçailcs du bouleviird de Wiilcrloo, fiicc il l'avenue Louise, (jiiniid il 
piirait cUibli qii'nuciinc allaque n'a eu lieu de ec côté, du moins peqien- 
diculaireniciit? 
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Tous ces mouveincnts étaient exécutés le premiei' jour, 
avant 10 henres. 

Les Hollandais, à partir de ce moment, ne firent plus un seul 
progrès. 

Ils étaient venus s'enfermer dans le Parc. Désormais, les 
rôles sont changés : d'assiégeants qu'ils étaient, ils sont devenus 
assiégés. 




Place lïoyalc. 

("est là que les Hollandais concentrent leurs elTorts. 

Mais ce poste est défendu d'une façon formidable. 

La pièce de Cliarlier balaye la place et le Parc (1). 

:î pièces ennemies veulent y répondre. 

A peine sont-elles placées à la porte du Parc que leurs 
artilleurs et leurs cbevau\ tombent morts, criblés des balles de 
nos volontaires. 

Là fut sans cesse le brave Liégeois Charlier, avec son coup 



(1) A nolcrdnns ccUe grovurc, qui semble èlre tie Lauters, i> droile, le 
cliicn et le cliiipeau (jtii fl{{urenl uussi ù lu page 46, 
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LIER, DIT LA JaMHE UE UoiS, CANONMI 
^ L1ÉGELE4 AVHIL 1794 im.de Dacmi. 



d'œil pciv^inl cl «ssiiré, 
son cnnon [[u'il dirigeail 
el numa-iivrait liii-mOiiic, 
son sîiiig-froid, sa brji- 
voiiic et sa Janil)o du bois ! 
dit de Wiirgny. 

Il est à remarquer que 
ce brave, ancien soldat 
niulilé à Waterloo, n'avait 
jamais servi dans l'artil- 
lerie. 

C'était lin canoniiier 
improvisé, qui contribua 
plus que personne peut- 
être à la victoire de Bru- 
xelles. 

Dans la gravure p. 54, 
Charlier porte une jambe 
de bois à droite ; il en est 
de même dans la scène de 
( Madou ci-dessus. C'est éga- 
lement la jambe droite qui 
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Journée du 23 SEi>TEUBitE 1830 ou de la Jaube de Bois 
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manque au brave artilleur dans son portrait (p. 55) emprunté à 
V Illustration nationale. 

Mais d'après Van Hemelryck et Sturni, la jambe manquante 
est à gauche (p. 58). 

Cet étrange phénomène a donné lieu à une campagne de 
presse, menée parl'E/oi/e Belge, 
qui a élucidé la question. 

Une médaille fut frappée on 
l'honneur de Charlier en 1830. 
Le pilon est à sa droite, comme 
le prouve d'ailleurs — pour 
finir — son portrait plioto- 
graphique coininii nique par 
M. Castelein, 

La fille de Charlier est morte 
récemment à Liège, Elle assis- 
tait encore tiès gaillardement, 
chaque année, au cortège qui 
commémore, au mois de sep- 
temhre, le souvenir des héros 
de 1830. 

M, l'avocat Julien Van der 
Linden nous a coinniiiniqué nu 
curieux petit € Hecueil de chants 
patriotiques belges, composés 
pour célébrer le régne de la liberté >, publié à Bruxelles, en 
novembre ISIiO, |)ar Leiong, 
libraire, près du poids de la 
ville. Prix ; 15 cents. 

Celte brochurette ren- 
ferme le naïfdessin que voici. 
Le sculpteur deTonibay 
a modelé un projet de monu- 
ment à élever à Charlier et 
aux volontaires morts pour 
patrie eu défendant la 
plate Hoyale. 
Il s'agit d'un panneau en bronze — style Louis XIV — que 
nous espérons bien voir, un jour ou l'autre, appliqué au mur 
de l'hôtel Enera, près du Parc. 
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Un homme d'une force herculéenne dirigeait seul une petite 
pièce de canon en fer. 11 lu chargeait dans l'angle de la place 
Royale, ahrité par les maisons. Il y versait un picotin de balles : 
c'était son expression. 

Puis, la niellanl sur ses épaules, il revenait à la barricade, la 
franchissait et iioinlait sa pièce à découvert contre les Hollandais. 

Il répéta ce trait d'audace plus de 1(H) fois, dit l'historien 
de Leutre. 

Des milliers de coups de fusil furent tirés contre lui. A 
ciKupie voyagi' cpi'ii tnisail, on lui disait adieu. H ne fui jias même 
blessé. 




A midi, le peuple criait déjà victoire, tant il était alors 
convaincu que les Hollandais pourraient résister encore, mais 
qu'ils n'avaient plus qu'à résister, car désormais c'étaient les 
Belges qui attaquaient. 

Le bruit des avantages remportés aux portes de Flandre e( de 
Laeken augmenta la confiance générale. 

Alors le feu des volontaires s'accroit, leur niousqueterie 
redouble. 

Les grenadiers hollandais sont réduits à faire feu en se 
cachant derrière les arbres. 

Tout est changé. Les volontaires attaquent avec tant d'en- 
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semble e( de vigueur qu'on dirait presque des corps réguliers et 
disciplinés. 

Vers la I)rune, Charlier fit avancer sa pièce sur la pince 
Royale. 

Le caiiitaine lit^geois Pourbaix piaula son drapeau an milieu 
de celte place et l'y tiut immobile au milieu d'une grêle de halles 
et de biscaïens. 

LVntlioiisiasme était général. On n'entendait ([ne le cri de : 
< En avanll » Des honnnes armés send)l:nent sortir de terre. 
Ils débouchaient de loulcs les rues cl ruelles, sans ordre el sans 
chefs, mais tons guidés par la même pensée. 

On vit des hommes en blouse, des gamins, toniii-, lijiveiscr 
l'espace qui séparai! les bclligéraiils, lamasseï' — an niilit'u de la 
niilraillc, des halles et des hiscaieus — les lusils des soldais lues 
et les emporter pour s"en servir eonhe ceux ([ui leslaienl. 




Du côté de la rue Nolie-Dame-anx-Neigcs, les Hollandais 
font une nouvelle tentative pour s'emparer de la rue de Louvain. 
Un bataillon entier se met en marche. 
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L'ennemi pénètre jusqu'à la caserne des Aunonciades, ou il 
sait qu'il y a de la poudre. 

11 y met le feu dans Tespoir de faire sauter cette partie de la 
ville. 

Le peuple fait un effort sublime. II se rue sur les Hollandais. 
Des fcnnnes, des enfants, des vieillards, se nièleut aux volontaires 
et comliatlent avec eux. 

L'ennemi recule à son tour. 

Le peuple se rend maître du feu, sauve les trois quarts de la 
caserne et enlève triomplialemenl 2 barils de poudre que les 
llannnes alkiiont alteiiulre. 




{^OMUAT DK LA KCE 111! I.OUVAIN, DEHRlÈnE LES EtATS CibNÉRAUX 
I>KN1)ANT LA JOUHNÉE DU 23 SEPTËMBHE 1830 

. Si fn^miH. Fig. A"- M'ido". Imf. par Simonan. M.ln 

Vers 4 heures, le feu se ralentit de part et d'autre. 

A 6 heures, il y eut une suspension d'armes tacite. 

Les hostilités cessèrent. 

A 10 heures, on eût été surpris de trouver les barricades 
désertes. 

Ces héroïques soldats de la liberté étaient redevenus de bons 
et simples Flamands. Ils faisaient leur estaminel et racontaient 
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leurs exploits avec une bonhomie et une gaieté surprenantes. 
€ Les barricades, disaient-ils, les Hollandais sont là pour les 
garder I > (1). 



* * 



Vers le milieu de la journée, — dit M. Delfosse, avocat, dans 
une note inédite, — je me rendis à la Maison de Ville, où je ren- 
contrai d'IIoogvorst et Jolly. D'autres notables, MM. Micliiels, 
Mosselman, Anoul, etc., s'y rendirent aussi. Il fut convenu que 
d'Hoogvorst et moi nous irions au quartier général du Prince 
(porte de Schaer- -o ^ y j / j. 



fj^p-*' 



</ tpC* 



beek) pour lui de- ^^^ ^^.^^é^f^^ 

mander de sus- y^^j^^^ .^_ .,v±^^^^ y./^ ^^^ 
pendre rciTusion <o^^ ^, ^^.^.^^ .;^,.,. .<....^J/^^^ ^^ ^^^-^>--< 



du sanii et de se 



retirera ou 8 heu- 
res de la ville pour 
entamer des négo- 
ciations. 

Le Prince pa- 
rut d'abord disposé 
à traiter, mais il 
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finit par déclarer / / v ^^ / ^H^^^^r< y ^' _ 
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qu après avon* revu 
les instructions du 
Roi, il lui élait 
impossible de sou- 
scrire à nos exi- 
gences et que nous 
avions à faire les 
démarches pour amener nos compatriotes à la modération. 

Il était 3 ou 4 heures du matin quand nous rentrâmes à la 
Maison de Ville, où nous retrouvâmes Jolly et d'autres personnes, 
notamment Charles Rogier. Celui-ci rédigea une réponse au 
Prince qui, toutes réflexions faites, ne fut pas envoyée. 

Nous donnons une reproduction de cet écrit, signé Vander 
Linden, d'Hoogvorst, Ch. Rogier, Jolly. 

On a calculé que dans cette première journée du 23, plus de 



(1) Cesl tout au plus si on retirait jusqu'au Sablon les 2 canons de la 
place Royale. 
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200,000 coups de fusil avaient été tirés de part et d'aulre et que 
plus de 1,600 coups de canon, à boulet ou à mitraille, avaient 
retenti dans le sein de la ville de Bruxelles ! 

Quelle nuit ! dit de Leutre. 

Les Hollandais veillaient autour de leur Prince. 

Frédéric était triste. 

Le moral de ses soldats s'affectait. Ils sentaient qu'ils se 
faisaient tuer pour une mauvaise cause. 

La ville olfrail un aspect bien diUerent. 

A minuit, des hommes précédés d'un tambour lisaient à haute 
voix, à chaciiie carrefour, une proclamation recommandant de 
garnir les fenêtres de pavés. 

Plusieurs rues furent dépavées entièrement ; plus de 500,000 
pavés lurent remués. 

Les dames même se mirent à Touvrage et passèrent la nuit 
à porter dans les greniers les pavés arrachés à la rue. 

Les femmes du peuple avaient amassé devant leurs croisées, 
pour les jeter sur les Hollandais, tous les outils de leurs maris, 
des roues, des échelles, des tonneaux, des brancards, des meubles. 

Pelles faisaient bouillir de Teau et apprêtaient de la chaux 
vive. 

On avait préparé des munitions, confectionné des gargousses 
et des cartouches, fondu des balles, percé les murs des maisons 
de la rue Royale i)our les faire communi([uer entre elles. 

Les secours en vivres, munitions, médicaments, char])ie, etc., 
étaient abondants. 

De nombreuses ambulances étaient établies sur tous les points. 

Bruxelles offrait la réalisation de cet admirable article pre- 
mier du décret de la C.onvention nationale : 

(t Les jeunes gens iront au combat. 

j> Les hommes mariés forgeront les armes et transporteront 
les subsistances. 

"» Les femmes feront des tentes, des ha])its, serviront dans les 
hôpitaux. 

> Les enfants mettront le vieux linge en charpie. 

> Les vieillards se feront porter sur les places publiques 
pour exciter le courage des guerriers I > 

L'aurore du 24 septembre fut saluée par une bonne nouvelle. 
Louvain, que le prince Frédéric avait fait assaillir en même temps 
que Bruxelles, avait été attaque la veille par 2 corps à la fois, 
l'un venu de Matines, l'autre de Maestricht. 
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Ces 2 attaques avaient été repoiissées avec un plein snccès 
par la garde bourgeoise et mobile de Lonvaiu, qne cominandail 
M. Jean de NeeiT, qui allait devenir bourgnicsli-e de celle ville, 
membre du Congrès national et le premier colonel de la garde 
civique de Louvaiu, dont le commandant en second fut M. llcckx. 




L'ennemi, chassé, poursuivi à plusieurs lieues, avait éprouvé 
des pertes considérables. 

Les Louvauistes vainqueurs accouraient au secours de 
Bruxelles. 

La nouvelle de ce triomphe exalta le courage des Bruxellois, 

Louvain avait, dés le 29 août, arboié le drapeau brabançon. 

Le 2 sepl(.'ml)re, la garnison dut quitter la ville. 

Quelques jours après fut instituée une commission de sûreté 
et de police, dont firent partie MM. Jean de Neeff, l'avocat Van 
Mecncn, le vicomte de Scbrynmakers de Dormael, Cli. Muls et 
Eugène (Jaes. 

Le 21 septembre, Louvain envoya A Bruxelles une com- 
pagnie de 150 volontaires de la garde bourgeoise, sous les ordres 
d'Adolphe Roussel. 



Plus tard, le 27. l'ennemi, vaincu à Bruxelles, menaça 
Louvain dans sa retraite. Il fut repoussé. 




H Ohiil |>ios do 9 licuRs (|ii:iiul le tocsin se lil enton<he de 
nouveau el (|iie le l'eu lectuiiniença. 

11 lui é|iouvantal)le de |»ail cl d'aulre. Les Hollandais, venant 
par les derrières du |»alais du Hoi, e'est-à-dire par la rue Yerle 
(liréderode), s'élaieiil emparés des liâtinienls de rAHiéiiée, 

l'iie lroti))e de chasseurs (Lhasteler les mit en fuite, el ce 
poste, alta(|ué plusieiiis fois par l'ennemi, ne tomba ]>lus enti-e 
leurs mains. 

Le combat de la i)laee Hoyaie continuait avec autant de furie 
que la veille. Les Belges se relranchèrent dans les maisons entre 
riiôtcl de Helle-Vue et le palais du Roi. 

Des renforts arrivaieni de toutes ))arl5 ; de Hraine-rAllend, 
Walei'loo, (îenappe. Nivelles, Wavi'e, liai, (îosseltos, Cliar- 
leroi, Mous (t). 



(I) J.cs cnrôlciiionls élnJonl rcçtis diins un jjr.-inil immeuble de la rue île 
Itollebcck, ri^cemnicnt exproprie par la Ville. 
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M. de Lescaille, de Wavre, habile chasseur, placé dans les 
gouttières de l'hôtel de Belle-Vue, abattit à lui seul plus de 
20 grenadiers, à mesure qu'ils passaient la tête en dehors du ravin 
du Parc pour lâcher leurs coups de feu sur le peuple. 

]| occupait 3 hoinnies à charger ses fusils et resta impassible 
au milieu des balles et des biscaïens dirigés contre lui. 

Il fut blessé, mais légèrement. 




; ItELLF.-VCF. l'Ail I.KS THUUPES 



On dit i]ue les soldats, découragés dans le Parc, avaient 
recours à tous les artifices pour se garantir des balles. Entre 
autres, ils avaient pincé lenre morts debout contre les arbi'es, en 
les liant aux branches ou aux troncs, de manière à tromper les 
bourgeois. 

Un Tyrolien très adroit, ouvrier à Bruxelles, dupe de ce 
stratagème, jeta son arme après avoir tiré 3 fois, en disant qu'il 
ne comprenait rien à nos fnsils, qui ne renversaient pas leur 
homme, tandis que lui était silr de son coup. 

De leur côté, des bourgeois étaicnl, parait-il, en petit nombre 
rue de Louvain. 

Ils imaginèrent de mettre, derrière la barricade du coude de 
la rue de l'Orangerie, des mannequins de paille habillés auxquels 




Position des orenadiehs les 
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on faisait baisser la tête au moyen d'une corde chaque fois que 
l'ennemi avait tiré. 

Les Hollandais s'y trompèrent d'autant plus facilement que 
la nuit était proche et que la rue était pleine de fumée. 

Une pièce de canon fut installée sur la plate-forme de l'hôlel 




de Hcllc-Vue, d'où elle plongeait jusque dans les has-fouds et 
foudroyait les Hollandais. On onlendil alors ces malheureux 
s'écrier, en jurant : «Zij schîelen iiil de lucht 1 > 

Un volontaire, Kranyais, ancien soldai, se battait avec 
acharnement; nne balle lui crève l'œil gauche et se loge dans 
l'orbile. I! l'en relire lui-même et s'écrie ; < Bah I je n'aurai plus 
besoin de le fermer pour viser ! > Kt il continua, prélend-on, à 
tirailler. 

Vers 4 heures, une forte averse força les combattants à 
ralentir le feu. 

A 5 heures, le feu redoubla sur toute la ligne, surtout du côté 
de la place Royale. 

Le tocsin de Sainte-Gudule tintait sans discontinuer. 
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Vers le soir, des soldats hollandais, harassés, revenant chez 
leurs hôtes au boulevard, ne cachaient plus leur découragement. 

( Le bon sens indiquait à nos volontaires la marche qu'ils 
> avaient à suivre, dit de Bavay. Ils devaient évidemment cerner 
i l'enneini dans le Parc et l'cmpécher d'en sortir. » 

< Le Parc, dit également Capiaumont, était le centre de la 




> ligne de bataille de l'armée royale et la clef de la position. Le 

> peuple révolté l'avait très bien compris... > 



Les Hollandais, voyant qu'ils ne pouvaient prendre la ville, 
essayèrent de la brûler. 

Ils la bombardèrent avec la batterie d'obusiers placée sur les 
hauteui-s, derrière le palais* du prince d'Orange (palais actuel des 
Académies). 

Les bureaux du Courrier <les Fays-Iias devinrent leur point 
de mire. 
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Ils ne réussirent pas à les briller, mais ils mirent le feu au 
Manège de la Ville, y attenant, rue des Douze-Apôtres. 

Pendant que les Belges s'efforçaient d'éteindre l'incendie, les 
Hollandais, du haut de l'escalier de la Bibliothèque, tirèrent 
sur les travailleurs. 

Ce fut un af- 
freux spectacle. 

Les flammes 
mugissent et rou- 
lent leurs vagues 
amoncelées. 

Le bâtiment 
principal, par son 
toit enlr'ouvt-rl, 
lance dans les 
nuages une co- 
lonne ardente (|ui 
rc'pand une lu- 
mière rougeàlrc vl 
lugnlire. 

Des pans de 
mnr s'écroulent de 
tous côtés, Une mer 
de feu s'avance 
avec lapidilé. A 
son approche, les 
maisons s'eml)ra- 
sent. 

Tout ce côté 
(le la ville n'offre 
plus que l'image ""■''" i" ■^'■"M"»'-' H""'"'-'^- 

d'un vaste incendie, qu'entretiennent des masses de matières 
inflammables et qu'excite un vent impétueux. 

Les voix des travailleurs qui s'appellent, le bruit de la mous- 
qneterie et de l'arlillerie, les hennissements des chevaux du 
Manège, les cris de terreur des femmes qui fuyent, tout cela forme 
un tableau effrayant. 

Les Hollandais fusillent les pompiers et les hommes dn 
peu|)le. 

11 est vrai — d'après de Leutrc — que ces Hollandais étaient 
des soldats du 5/ra/" bataillon. 

Le fait a d'ailleurs été contesté, aussi bien, du reste, que le 




L'ESCALlElt ]>E I.A ItllJLIOTlIKUUE 




Vue du Manègh incendia i>aii i.i-:s Hollandais 
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bombardement lui-même. L'incendie du Manège ne serait dû 
qu'au ricochet d'un obus lancé contra la maison Benard, rue 
Royale, d'où. les insurgés faisaient un tort énorme aux Hollandais 
(Capiaumont). 

Nous donnons ci-contre la reproduction d'un numéro du 
Courrier des Pays- 
Bas du 27 septem- COURRIER DES PAYS-RAS. 

bre 1830. On y lit 
le compte rendu 
des événements 
qui viennent de 
se produire. 11 y 
est notanimont 
question de l'in- 
cendie allumé par 
les bombes hol- 
landaises, qui 
avaient précisé- 
ment pour objec- 
tif les bureaux du 
journal (1). 

Le prince Fré- 
déric ne revenait 
pas de sa surprise 
de voir la lutte se 
prolonger si long- 
temps. 

A chaque ins- 
tant il demandait si c'était rini, si on était à l'Hôtel de Ville. 
< Mais où prennent-ils donc leurs armes, leur poudre, leurs 
> munitions? s'écriait-il. 

> Pourquoi ne fait-on pas taire cet infernal tocsin de Sainle- 
Gudule? 

> Je ne vois pas encore le drapeau orange flotter sur les 
tours I 

> Je réitère l'ordre d'occuper ce poste à tout prix... > 
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(1) On lit dans le même numéro, nu verso : 

■ Midi. Ati moment où nous écrivons (le 26), le feu de l'urtiUerie et de la 
t inousqueteric est des plus vifs... Les hiscaîens pleuvent jusque dans la 
• cour de nos bureaux. » 
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Il fit proposer un armistice. C'était trop tard : 

La mitraille avait brisé Torange 
Sur Tarbre de la liberté. 

Le 24 septembre, au matin, — dit Tli. Juste, — tandis que le 
glas du tocsin de Sainte-Gudule et le bruit du canon annonçaient 
la reprise des hostilités, une Commission administrative s'installa 
à l'Hôtel de Ville, c Des citoyens, guidés par le seul amour du 

> pays, avaient accepté, provisoirement, disaient-ils dans leur 
î proclamation, un pouvoir qu'ils étaient prêts à remettre en des 

> mains plus dignes, aussitôt que les éléments d'une autorité 

> nouvelle seraient réunis. > Ces hommes courageux et dévoués 
étaient : le baron Emmanuel d'IIoogvorst, commandant de la 
garde bourgeoise de Bruxelles; Charles Rogier, commandant de 
la comi)agnie liégeoise venue au secours de la capitale des Helges ; 
M. Jolly, ancien oiricier du génie. Ils avaient pour secrétaires 
MM. de Coppin et Vander Linden. 

Il fallait vraiment du courage et de l'enthousiasme pour 
accepter pareil poste ! Ces hommes risquaient leur vie, en cas 
(l'itisuccès. 

Le (iouvernemenl i)r()visoire — dit Nolhomb — tenait son 
mandat de la nécessité. Lorsqu'un ordre de chose péril, il y a, 
entre le i)assé qui n'est plus et Tavenir qui n'est pas encore, un 
interrègne où le pouvoir api)artient momentanément à qui le 
prend; si la lacune n'est pas remplie, la société elle-même serait 
et resterait dissoute. Il faut bien (jue quelqu'un vienne prononcer 
le fiai tout-puissant qui doit la maintenir et la réorganiser; c'est 
là une légitimité incontestable. 

La proclamation fut accueillie par l'assentiment général, 
disent les Esquisses historiques; elle doubla le courage et la 
confiance des combattants et de tout le peuple, qui voyait enfin 
que THôtel de Ville n'était plus à l'abandon, qu'il y avait un 
centre d'action. 

11 ne vint à l'idée de personne de demander compte aux 
nouveaux chefs de leur mission, de leurs pouvoirs, à quel titre 
ils s'emparaient de l'autorité, de quel droit ils se constituaient 
gouvernants. 

On savait très bien que ceux qui saisissaient les rênes du 
char de l'Etat agissaient non dans leur intérêt personnel, mais 
pour le bien de tous. 



« « 
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Une des plus imporlantes mesures de la Commission fut de 
nommer un général qui put enfin commander à tous ces héroïques 
volontaires, diriger tous ces dévouements : en un mot, organiser 
la défense. 

Un Espagnol, d'origine belge, qui avait longtemps combattu 
en Espagne pour 
la liberté, habitait 
Bruxelles depuis 
plusieurs années. 

Don Juan Van 
Halen était un gué- 
rillero parfait, ro- 
buste, enlrei)ro- 
nanl. 

Il connaissait 
l'art piécieux pour 
un partisan de 
piTudic vite des 
résolutions impié- 
vues, — dit de 
Leulie. 

Celait bien le 
général qu'il l'allait 
pour diriger telle 
guerre de barri- 
cades, où plutôt 

cette guerre de j^.^^ y^^, hai.kn, î^E^i-TEMiiiu; 1830 

rues, car le princi- 
pal obstacle auquel les Hollandais devaient se heurter, c'était 
la difficullé d'empoiler nue ville dont tous les habitants sont 
décidés à la résistance, dont chaque maison devient un poste de 
défense, une redoute où l'on a accumulé les projecliles, où l'on 
a dressé une embuscade. 

Les rues sont alors des défilés dangereux, où l'assaillant est 
exposé aux coups les plus niciirlriers et où des troupes aguerries 
ne savent comment tilompher (1). 

Ceci explique que les Hollandais, soldais excellents, sortis en 
grand nombre des armées uapoléonnicmies, commandés par des 




(1) Il aurait siifli à rimiicc des t'ays-Uas de cerner tinixclles, — disent 
Nolhomb el d'autres auteurs. 
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officiers expérimentés, formés aux guerres du premier Empire, 
n'ont pu se risquer hors du Parc. 

Ce ne sont pas les barricades qui sont redoutables ou difficiles 
à emporter dans les guerres des villes, ce sont les maisons. 

Qu'on se souvienne du siège de Saragosse. 

On oublie trop cette considération statégique quand on parle 
des journées de septembre 1830, quand on les représente comme 
des luttes pour rire, où les coml)attants allaient boire et se coucher 
le soir. A la moindre avancée hors du Parc, à la moindre alerte, 
les Hollandais en marche se seraient trouvés pris entre le double 
feu et les projectiles de tous genres venant des fenêtres. Ils 
auraient été massacrés et écrasés sans pouvoir sérieusement 
rii)osler. Leurs généraux le comprirent et ne tentèrent pas cette 
œuvre imi)ossil)le. 

Non, ce n'était pas une résistance pour rire. C'était une 
résistance formidable et admirablement organisée, parce que la 
population était unanime, (pie des milliers de pavés avaient été 
montés aux étages et qu'on était résolu à jeter sur l'assaillant les 
meubles, les i)oéles, les tables, les fauteuils, tout, tout, tout... 

11 importe de détruire le préjugé imbécile qui si longtemps a 
voulu faire une farce d'une révolution héroïque et qui, par le 
nombre des blessés et des morts, fut plus sanglante que la 
Révolution de Juillet à Paris. 



* 
* * 



Don Juan Van Ilalen reçut le 24 septembre, dans l'après- 
midi, un billet ainsi conçu : 

< La Commission administrative invite le lieutenant-colonel 

> don Juan Van Halen à passer à l'Hôtel de Ville pour une 

> aiTaire qui le concerne. 

> (Signé) Rogier, 

Vander Linoen d'Hoogvorst. > 

Le même soir, don Juan se rend à l'Hôtel de Ville. 

Dans un salon, 3 hommes sont assis autour d'une table. Une 
seule lampe éclaire fortement leurs traits, qu'elle accuse par des 
ombres énergiques. 

Ces 3 hommes, c'est le nouveau gouvernement du nouvel 
Etat. 

Don Juan fut introduit devant MM. d'Hoogvorst, Rogier et JoUy. 



I 
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M. Rogicr se 
leva : < Nos volon 
taires, clil-il, ont 
besoin d'un chef 
vous allez \oiis 
mettre à leur tête 
11 faut prendre le 
Parc. 

— Accordt/ 
moi 2 Iieures poiii 
vous faire ime il- 
poiise , rOi)li(iuc , 
don Jtian. 

— Pas 2 mi 
nult's, interrompt 
M. Hogier: allnns 
dépèthoiis-nous 

— J'aceepte » 
M. Hof,iei 

prend une l'euilk 
de papier cl écnt i 
laiiàtelelnevfldu 
nouveau général : 

< La (Commission centrale nomme par le i)résent M. don Juan 
Van Ilalen commandant en chef des forces actives de la lielgitpie. » 

Les .'i niemlires de la C.oniniission signent. 

Don .hian s'approche de la table et, leur tendant les 2 mains, 
il leur dit : 

s Messieuiï, doimez-moi la main et votre parole d'honneur 

> que l'Hôtel de Ville ne sera pas abandonné et que je vous trou- 
» verai toujours à votre poste. Quant à moi, je vous réponds de 

> le bien défendre, t 

MM. d'Hoogvorst, Rogier et Jolly se lèvent, prennent les 
mains de don Juan et les lui serrent dans un silence solennel, 
plus éloquent que tous les discours du monde. 

La nuit se passa en préparatifs. 

Le nouveau général fit exécuter des travaux nécessaii'es. 

Plélinckx, nommé chef d'état-niajor, fut chargé, de concert 
avec Grégoire, des opérations de la gauche; la droite fut confiée à 
Mellinet, ayant sous ses ordres Kessels. 

Don Juan établit son quartier général à l'hôtel du prince de 
Chimay, au centre des opérations. 
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Après la révolution, don Juan Van Halen (1) fut nommé lieu- 
tenant général en disponibilllé, décoré de l'Ordre de Léopold et 
de la Croix de fer. 

Il retourna en Espagne en 1836 
et combattit les Carlistes, qui fu- 
rent vaincus dans la Navarre. 

Après la chute d'Esparlero, il 
passa en Angleterre, revint dans 
hi péninsule et devint président 
du Tribunal suprême de guerre et 
niariiie jusqu'en 185(>, époque à 
la(]tielle il rentra dans la vie privée. 

Il mourut à (^adix le 8 no- 
vembre 18(il, ayant touché jusqu'à 
celle époque sur le Trésoi" belge 
une |)ciisioii de 1(1,0110 francs, 
doiil la ninilié clail réversible sur 



Dans celte mcnie journée du 
21, la roniriiission adniiiiislralive investit M. Kngelspach-Lari- 
vière de pouvoirs illiniilcs pour assui-cr tous les services généraux. 

Sous le lilie d"af>ciil jjcMéral du i»ouvoire\éculif,cet honorable 
citoyen reiulil des soivices émincnls. 1! conserva ces fonctions 
jus(|u'an .'id. Il lit cnnslanmieiil jircuve d'un zèle et d'une aciivilé 
infatigables. Vn seul (ail en domiei-a ut\Q idée ; il délivra dans cet 
espace de 7 jours l(»,r)('>() ordres de toute espèce relatifs aux muni- 
tions de guerre, aux approvisionnements, aux vivres, aux finances, 
à la [lolicc, aux ambulances, aux [losles, etc. Tous ces ordres, 
énuniés de lui seul en vertu de ses pouvoirs illimités, furent tous 
ap])rouvés loi-stjue, le 30 septembre, il remit ses pouvoii-s au 
Comité central, (de I-eutre.) 

Le 25, à rtlôtel de Ville, on eut un moment d'inquiétude 
terrible. I.a poudre manquait; toutes tes munitions étaient épuisées. 
De midi jusqu'au soir, l'agent général n'eut pas une once de poudre 
à sa disposition; il avait envoyé dans toutes les directions des 
hommes si'irs pour s'en procurer. Il avait donné un rouleau d'or 




(1) O [lurlniit nous a ùlé roiumiiiiiqiic' |>ar le neveu de don Juan, le colo- 
nel d'étul-miijor Van Hulrn, de l'inspeelion géncrule de Ih gurde civique. 
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à un marchand nommé Londerzeel, en l'autorisant à payer la 
poudi'e au poids de l'or. Londerzeel lui rapporta son or intact : il 
n'avait pu trouver . 

dépendre. Knfin, BO^ pour a-"^^'^**'^' '/ 

le soir, M. Nicllon ^ _-^ z>Ç^^ ^^-^ 

Ce Z § Septembre 1830. 



revint avec 1 lia- 
nIs;lesaulrescoin- 
niissoires onvovés 



dans tous les dé- 
pôts connus arri- '^ 
vèrcnt successive- 
ment, et le 2fi, !i (i Iiciires du matin, il y avait dans les cor- 
ridors de rilnlel de Ville Giri haiils de poudre, (pii lurent 
aussitôt dislrihués. Les gardiens de cette ])(>n<lre nioiilrèient une 
insouciance elîrayanle. L'un il'eux, assis sni- nii tonneau, secouait 
contre lesd«uivcs mal jointes les cciidies de s(»ii ei«are allumé. 

l^e 2.'), dès () lu'Uies du malin, toutes les barricades et les 




i 1.A Montagne nu Pahc 




maisons se ief»:ii'niss;iit'nl de liriitlienrs, fl la riisilUulc recoiii- 
iiiençait. 

I.L's tatnhoiii's di- la fiaido bouigciiisc l)atlai(.'n( la générait'; le 
locsiii apjwlait le j)eii|)le aiix iirnifs. 

Les vigies l'ep reliaient leur poste dans les loiirs de Sainle- 
Gudule. 



Cependant, de nouveaux renforts arrivaient de toutes partî 
Les volontaires de liînche, de Namur, de Marienibourg, 
Morlanwelz, à peine arrivés à Bruxelles, furent dirigés sur 
points les pins menacés. 

Les volontaires, en perçant les murs, — tant dans les ca" 
(|ue dans les gi-eniers, — étaient parvenus à occuper tontes 
maisons de la rue Royale, depuis la Montagne du Parc jusqu'à 
dernière maison à l'angle des escaliers de la Bibliothèque 
depuis la Montagne du Parc jusqu'à l'angle de l'impasse 
Parc. 
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Ils faisaient de toutes les fenêtres de ces maisons un feu 
meurtrier et bien nourri. 

Les trous pratiqués sous les toits pour suspendre les échafau- 
dages étaient devenus autant de meurtrières, d'où l'on voyait 
sortir à chaque seconde le canon d'un fusil. 




On remarqua que l)oaiicoup de volontaires, écluniffcs par la 
fumée et l'odt'ur de la pondre, avaient l)u avec trop d'empresse- 
ment le vin et les liqueurs qu'on offiait de toutes parts avec 
profusion et s'étaient après cela portés trop iuipnnlemment eu 
avant. 

Ils ne tardèrenl pas à s'apercevoir de leur imprudence, et 
dès lors ils répondaient à tous ceux qui voulaient leur donner à 
boire : 

— De l'eau! de l'eau 1 Après la victoire, nous boirons ( la 
goutte >. 

A l'Hôlelde Ville, la Commission voulait que l'on attaquât le 
Parc. 

Celte attaque était inutile et dangereuse. 

Pour pénétrer dans le Parc, en effet, il fallait affronter, à 




poilt'C do |)islolol, hi iiiilniillc tl'i 
cc'iuire <laiis los lias-lnnds, où l'iiil; 
batiiilU', et la ciilltiiler sous le ii-ii 




Le brave ElAltON. Fl[ILII-PE P'EU.NElt, A(iÉ 
DE 45 ANS, AinE DE CAMP UV UÉNhHAl. 

Juan Van Haelkn, ancien capitaine 
au service de u'authiciie, moht pour 

LA LlUËIlTÉ LE 2C SEPTEMKRE 1830. 



L'un deux s'cci-ic : < Entrons 
l'arnie blanche. NoOs compterons 
morls. > 



ne batterie hollandaise, des- 
ntciie eiinemie était rangée en 
des liuiipcs (jni ganiissaienl 

fortement les .'i palais et les 

bonlevards. 

N'éannioins, à plusiein'S 

reprises, des détachements 

s'aventurèrent jusque dans le 

l'arc, au milieu du feu de 

l'eiuicmi. 

C'est dans une de ces 

attaques que le brave Fell- 

ncr — un Allemand — fut 

h\è. 
Quelques Liégeois s'étaient 

réunis. 

dans le Parc et attaquons à 
les ennemis quand ils seront 
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Aussitôt ils s'élancent tous, bravant la mitraille. 

A leur tête, un jeune homme de Waterloo portait un drapeau 
brabançon. Ils s'avancent ainsi jusqu'au milieu du Parc. 

Les feux croisés des Hollandais criblent cette troupe lié- 
roïque. 

La moitié des nôtres tombe. Le reste se retire en bon ordre. 




.'iNTÉitiEi'H un Pakc 



L'ne noiivelie attaque est essayée du côlé de la place de 
Louvain. 

Don Juan monte à cheval, suivi des volontaires. 11 marche 
vei-s le I*arc et y pénétre par l'angle de la me Royale el de la rue 
de là Loi. Il s'avance malgré les feux croises du Waux-Hall et 
des Etals Génci-aux et entre lentement dans les retranchements, 
n'ayant perdu que 2 hommes. 

Quelques hommes du peuple poussèrent l'intrépidilé jusqu'à 
s'avancer vers un des bassins du Parc, dont ils rapportèrent de 
l'eau dans leurs sabots parmi leurs camarades. 

En iy03, on a joué au théâtre du Parc, pendant les fêtes 





Barricade. — Attaque du Parc 

DttiiK dt L. Cetiu. 



niilioïKilos, une |)i(!'ce 
palnnliqiieck-M.Hiil- 
tt'ux, dont l'i'pisixlc 
|>i'iiK'i|)ai se plat-e piL'- 
cisémciil aussi thiiis 
la fameuse bari'ii-adc, 
dont à nuciin iiio- 
iiient les Hollaiulnis, 
nialgi'é leurs plus 
énergiques efTorls, ne 
soiil ])arvenHs à s'eni- 
l)arer. 

La I)arrica(l.e de 
la place des Piihns a 
foiii'iii à l'excellent 
peintre gantois Geens 
le sujet du dessin ci- 
contre, agrémentédes 
portraits de Jcnneval, 
Canipcnhoutct Rogier. 

La lutte conti- 
nua le 26, un dinian- 



provtisoire. 
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che. Ce jour-là, la Commission administrative se transforma en 
Gouvernement provisoire et fit placarder partout Taffiche sui- 
vante, dont nous donnons une reproduction : 

Cette affiche 

GOUVERNEMEIVT alav„le„rd-u„e 

relique (1). 

Le même 
jour, le gouver- 

Ta l'aliMMe 4e looM Amoriié um k BnaeUm que d«M h pkpwt en TiHM « UCmeni prOrO- 

CoaunoaM 4e b Belgique! gCall réchéaUCe 

CooiSdérwit que. dan* !«■ cÎKOwiaaece •diielfet^ m eeMr* géoérd «TopéraiioM eM le ^|^ tOllS ICS CffctS 

Mal Biojen 4e f aÎDere aw eoaeoMC e< 4e faire ttiomfh&r h ceuM 4u Peuple Belge. 

U CtNinmeiDem proTÎMire deoieiire eoMCkué de b nuuiîère mnêOI» i COUimei CC 

MM. le baron VandcrUnden cl'IIooçhvorst. ^"'" '^^ P'^^^^ ^'^ 

Ch. Rogîer, avocat à la Cour de Liége.^ Hiuxelles et dc- 

le comte Félix I>e Merode. i . . i 

Gendebien, avocat à la Cour de Briuelles. 1»^^»* <^'e 1^"^ ser- 

SUvain Vaodevvcjer, jd. ^^^.j^t 1^.^ soldats 

J. Nicolay, id. 

Jolly, ancien officier du génie. belges au ser- 

F. De Coppin. i d • 

^^ vice du Roi. 

Bmdlei. le 96 Sepicaibrv 18Sa . ^„ 

Le 2/, au 
point du jour, le plus profond silence régnait dans le Parc. 

Surpris, quelques bourgeois s'avancent avec précaution, 
pénètrent dans le Parc et, s'abrilant d'arbre en nrbre, gagnent les 
bas-fonds. 

Les bas-fonds sont déserts. 

Ils s'avancent encore. 

Partout la même solitude. 

Ils ne trouvent dans le Parc que des cadavres. 

L'ennemi a disparu. 

Des rapports arrivent de tous côtés. 

Entre 3 et 4 heures du matin, par la nuit obscure, dans le 
plus profond silence, l'ennemi a fui par les portes de Schaerbeek 
et de Louvain, emmenant 80 chariots de blessés et une partie de 
ses morts. 

C'est encore la vieille chaussée de Louvain qui vit la retraite 
des Néerlandais. 

Voici en quels termes une ancienne habitante l'a racontée : 

< De grand matin, le bruit courut que les Hollandais avaient 
quitté le Parc. 



(1) C'est par erreur sans doute qu'elle ne porte pas le nom de Joseph 
Vanderlinden, qui ligure dans tous les autres (iocunients annonçant la cons- 
titution du Gouvernement provisoire. 
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> On n'enlendait plus la fusillade qui, depuis 4 jours, nous 
éveillait à l'aube. 

> Nous nous précipitâmes sur la chaussée, assez à temps pour 
voir quelques traînards, des cavaliers, qui filaient par la chaussée. 




Ki; 1H3(), A 4 IIKUIIKS DU MATIN 



> Les clievaux avaient les sabots enveloppés de chiffons. 

» Les rares lial)itants éciielonnés le long de la route les 
regardaient passer avec une soite d'étonncnicnt. 

> Les derniers Hollandais disparus, la population du fau- 
bourg s'élança vers !e Parc, où les signes de la lutte récente 
étaient encore visibles. > 

On pouvait reconnaître la route prise par les Hollandais aux 
traces sanglantes qu'ils laissaient derrière eux. 

Otte roule était semée de cadavres. 

C'étaient ceux de leurs blessés morts pendant le trajet et 
ceux des officiers tués pendant la bataille et qu'ils avaient eu 
d'abord l'intention d'emporter avec eux. Ils avaient perdu 
520 morts et 45U prisonniers. Ils avaient 830 blessés. Du côté des 
Belges, 4Ô0 morts, 1,270 blessés. Voilà ce qu'on oublie trop et ce 
qui marque, à n'en pas douter, l'affreuse gi-avité de cette pré- 
tendue bataille pour rire. 



PREMIERE PARTIE 



87 



Les Hollandais se reliraient, incendiant et pillant, dit-on, des 
maisons sur leur passage. 

Ils emportaient avec eux un butin considérable, enlevé dans 
les demeures où ils s'étaient établis à Bruxelles. 

Personne ne voulut le leur acheter en Belgique. 

A Matines et à Anvers, des soldais clierchérent à vendre pour 
quelques llorins des bijoux, des montres, des pendules de grand 
prix. 

Ils ne purent trouver à s'en défaire. 

Le lendemain, de Potier, qui vivait en exil à Valenciennes, 
arriva à Bruxelles. Son voyage deiniis Tournai fut une niarclie 
triomphale. A Bruxelles, où il arriva à 6 heures du soir, 
l'enlhousiasme tenait du 
délire. 

Ou lui jetait des Heurs et 
des couronnes. 

On porta sa voiture par- 
dessus les bairîcades. 

A THùtel de Ville, les 
membres du (jouvernemciit 
provisoire le pressèrent dans 
leurs bras et le monirèreut 
an peuple du haut du balcon. 
Jamais ovation pareille ne 
fut décernée à un homme. 
Jamais citoyen n'obtint une 
telle popularité. 

Wappers consacra à la 
Hévolulion une j)age célèbre, 
nn peu académique, qui est 
au Musée de Bruxelles. 

Grand'PIace, tout est vie, bruit, mouvement. 

Le sang a coulé, rouge comme le rouge du drapeau belge, 
dans les plis duquel un patriole apparaît enveloppé. 

Il le montre d'un geste enthousiaste an cavalier, — Cliazal, 
— qui .se découvie avec solennité. 

De loin, un blessé, que ses compagnons d'armes portent à 
l'ambulance, le salue d'un regard attendri. 

On meurt presque gaiemeni, au son des cloches, au cliquetis 
des armes, an roulement du tambour, que bat, d'un bras infa- 
tigable, un gamin d'une dizaine d'années. 
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Un ciloycii (ioploie une jn-oclainalioii imprimée dn comnian- 
dîiiil triloogvoisl. 

A ravant-i»lan, un blessé, la poitrine découverlc, mciirl, 
soutenu par un médecin et sa iiiérc, tandis qu'une jeune fille, sa 
sœnr ou sa fiancée, se voile la face en pleurant. 



Gallorum omnium foiiisstmî sunt Belgie 



Les Belges ont toujours mérité ce fier compliment de César, 
qui s'y connaissait. 

Us ont l'àme yucrriére et généreuse. 

Placés entre les Latins-daulois et les Germains, ils allient la 
souplesse et l'esprit d'Initiative des uns au sang-froid et à la disci- 
pline des autres. 

Cliarlemagne, l'empereur d'Occident à la barhe flcune, était 
Belge. 
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Oïl voit nos compatriotes se signaler brillamment aux croi- 
sades avec Godefroid de Bouillon et Baudouin de Constantinople. 

Les descendants des Nerviens et des Eburons servirent avec 
fidélité, sans ménager leur or ni leur sang, les divers gouverne- 
ments — bourguignon, espagnol, autrichien — que leur impo- 
sèrent les hasards de la politique européenne. 

On connaît la renommée universelle et les prouesses mili- 
taires des bandes brabançonnes, wallonnes... 

La bravoure légendaire des Belges les mil au premier rang 
des armées de la République et de TEmplre, si fécondes en héros. 
L'historien autorisé de cette époque, le major (juyplants, de 
Fétat-major de la garde civique gantoise, a, dans les Conscrits de 
1H.W et ï Histoire de la 112'' demi'bri(jade, recrutée dans les pro- 
vinces belgiques, célébré, preuves à l'appui, la belle vaillance des 
fils de Breydel et des Franchimontois. 

Napoléon les tenait en haute estime. D'après (^lateaubriand, 
dans ses Mémoires doutre-tomtK\ le neuvième de la Garde Impé- 
riale était composé de Belges. Plus de 13,500 Belges, <( anciens 
compagnons de gloire i> de Napoléon 1**', reçurent en ISilcS la 
médaille de Sainte-Hélène. 

Leur soif d'aventures les portait de préférence vers les causes 
qu'ils croyaient justes... Ils ont toujours sympathisé avec les 
faibles, les opprimés... 

A peine les Belges sont-ils eux-mêmes libres, qu'on les voit 
aller combattre, en Portugal, l'usurpateur don Miguel (1832). 

Ils n'ont jamais cessé de fournir les volontaires les plus nom- 
breux à l'armée d'occupation hollandaise aux Indes ; ils abondent 
dans les légions étrangères françaises. 

En 1864, ils volent au secours de l'empereur Maximilien, au 
Mexique. 

Cherchant à payer une partie de la dette contractée par leur 
pays envers la France, ils vont, sur les champs de bataille de 
1870-1871, secourir la nation vaincue, la croix rouge au bras... 

On en trouve un grand nombre parmi les zouaves pontificaux. 

Lorsque l'heureuse initiative de Léopold II lui eut ouvert un 
monde au Gongo, la Belgique fournit un large contingent de pion- 
niers ardents et hardis, portant haut et ferme la bannière de la 
civilisation. 

Des ambulanciers belges ont parcouru les plaines du Sud- 
Africain pendant la guerre anglo-boer. 

Quand il s'est s'agi de venger en (^hine le massacre des Euro- 



92 1830 ILLUSTRÉ 

péens, il s'est formé en quelques jours chez nous une légion 
d'intrépides, dont l'offre courageuse a été déclinée, on n'a jamais 
trop su pourquoi... 

Voilà au point de vue militaire. 

H n'entre pas dans noire cadre de parler de la pénétration 
commerciale et industrielle de la Belgique un peu partout, — 
toujours triomphale! — n'ayant pour se recommander que sa 
propre supériorité, sans appui de canons ni de forces maritimes 
et malgré le désavantage évident que sa faihlesse politique lui 
assure dans tous les traités. 

Disons avec le chansonnier : 

Le Ik'lge est fier de sa patrie, 
Quand il regarde son draj^eau! 



<s^— ^""'î- qJ^~^ 
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Deuxième Partie 



I,a Ik'lyique s'est violcin nient sêpaicc tle la HoIIatuie, 

Pour lîi première fois, (Icpiiis S jours, la ville ne s'éveilk 
pas au bruit du eanon. 

La victoire reniporléc sur l'enuciiii répand une joie ijrolbndc 

L'ivresse est _ 

gcnéiale. 

L'ne foule de 
jeunes gens par- 
tent à clieval pour 
aller annoncer 
aux provinces 
l'Iieureuse nou- 
velle. 

On s'embrasse 
dans les rues. 

Les étraiif^eis 
accourent en foule 

pour voir le 
champ de bataille 
encore fumant des 
cond>als de la 
veille. 

A la vue des 
plus beaux (piar- 
ticrs de la ville ""■'""■ 

transformés en amas de décombres, à la vue de ces luMels à 
moitié démolis, de ces ruines encore endiraséos, de ce Parc 
laboui-é par la mitraille, de ces statues brisées, de ce pavé, de 
cette terre imbibés de sang, on comprend quels efforts héroïques 
a dû faire le peuple pour résister à un aussi implacable ennemi. 

D'après Carlo Gemelli cl d'autres auteurs, la perle des Belges 
pendant ces 4 journées fut estimée à J,iii)0 hommes environ; 
450 furent tués, 1,270 blessés. 

La perte des. Hollandais fut plus considérable, car ils eurent 
520 morts, 830 blessés et 450 prisonniers. 




Les ÉTitA.^GEns 




Le C;(//i-(/c l'Aniilu; \'Hnl)-l de lii-tle-Viu\ U-s maisons des mes 
Hoviile, de LoiEViiin, de Naiiiiir, éliiiL'iit eiihlés de balles cl de 
hoiilels, cl an-dessiis des piineipaiix é<lilices, au-dessus des palais 
du Hoi el des piiiiees, llotlait le diapeaii liieolni'c brabançon, 
f^af^e de la vicloiie el de la libellé. 

Des posles nombreux soni placés aux poilcs de la ville déli- 
vrée . 

Des détacbcnients d'éclaiieiirs se mettent à la poursuite de 
l'ennemi. Ils ne renirèrent que le soir, après l'avoir inquiété vive- 
ment dans sa ivlraite. 

Cependant ari'ivaient à Bruxelles, de tous les points du pays, 
des secoui"s de toute espèce, que le peuple nomma convois pair io- 
liques. Ue longues files de chariots tout pavoises de drapeaux tri- 
colores et porlant te nom des communes qui les expédiaient, avec 
ces mois : Pour Bruxelles, entraient constamment dans la ville. 
Ils étaient ciiargés de grains, de viandes, de pain, de pommes de 
terre, de légumes, de combustibles. Tous ces dons patiiotiques 
étaient transportés rue des Sols, à l'ancien Hôtel des Finances, 
afTecté à cette destination par un arrêté du Gouvernement provi- 
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soire; les distributions pour l'armée cl pour le peuple se firent 
aussitôt par des agents préposés à ce soin. 




Ai'Hi'-.s i.hs joi'UNiLus in:s 23, 21, 2') i-.T 21) shi'TKSiiiiu; iH'M 

Les ouvriers se liaient d'ctaiiçonnci- tous les hôtels <[ui 
mennecnt ruine (1). 

{^eux qui, par prudence, dit <Ie I.eulic, n'ont pris :iucune 
part aux combats des joui-s précédents, se montrent les plus 
empressés, les plus actifs, les plus enthousiastes après la vic- 
toire. 

Il fut décidé — dit M. Boghaert-Vaclié — que les traces des 
dévastations seraient exactement indiquées sur les parties des 
bâtiments, où des réparations les feraient disparaître. 

A cet effet, toutes les parties détruites ou endommagées, tous 
les vestiges de boulets, balles ou autres projectiles devaienl, < aux 
frais du Trésor t, être marqués en couleur noire sur les murs. 

Si les vestiges se trouvaient à une place de couleur foncée, ils 
devaient être indiqués en blanc. 



(1) On pont voir tiiiris les caves de riiùlel de Belle-Vue et des luMels de 
la rue Royale qui lui font face des boulets de 1830. 
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On conserverait ces indications jusqu'au 27 septembre 1831, 
premier anniversaire de la retraite des Hollandais. 

Cette prescription ne semble pas avoir été observée. 




(Vêlait nii spectacle îilt'rcnx qnc l'aspect du l'arc, Ihéàfie de 
ce loiifî cl toirihle combat. 

l,e sanjj ti'ijinait les allées. 

Des cadavics étaient étendus çà et là, à peine recouverts d'un 
peu de fonillage. 

Des débris d'aibrcs, de statues, de grilles de fer gisaient sur 
tous les cliemins. 

Ici s'élevait une barricade faite de bancs et de troncs d'arbres. 

Là une redoute formée des cadavres deti chevaux. 

On avait trouvé dans les palais et au Parc de longues gar- 
gousses à mitraille faites par les Hollandais et (pi'ils avaient 
ubandonnées. 

Leur composé était effrayant et prouvait que les ennemis 
manquaient de munitions. 

C'étaient des morceaux de fer, de verre, de cailloux, le tout 
brisé et de toutes les formes. 
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On y voyait jusqu'à des sonnetles des palais et des piques des 
grillages du Parc. 

On relève les caissuns délaissés par l'ennemi ; on remet en 
élat de servir les canons démontés par notre arlilleric. 

Partout en ville des ruines attestaient la violence de la bataille. 

I.a haine et la colère de la foule s'augnienlaieni à chaque 
instant à la vue des ravages connuis i>ar les Htilhunlais. 




Loi'S([ue le jjeuple vit surtout comment ils avaient dévasté et 
incendié le quartier de la porte de Schaerbeek, sous les yeux 
mêmes du Prince, son exaspération ne connut plus do bornes. 
Peu s'en fallut qu'il ne se porlàl contre les f oraugistes* aux pires 
exlrémités. ' 

Le service des voitures publiques et des postes avait été 
interrompu depuis le 21. M. Louis Branne fut chargé de le réor- 
ganiser; des afTiches l'apprirent au public, mais les diligences 
durent encore s'arrêter pendant plusieurs semaines en dehors des 
portes de la ville, à cause des barricades qui continuèrent d'em- 
pêcher toute circulation intérieure. 

Toute correspondance avec la Hollande restait rompue. 




En ville, on circu- 
lait difficilement. 

Madou a consacré 
an lietoiir du nuirché 
cette page délicieuse. 

Les chanteurs po- 
pulaires, au coin des 
rues, célébraient les 
liuuts faits des Belges 
dans les innonil)ra- 
l)lcs chansons qui ont 
été composées à cette 
époque, et qui tontes 
resi)irent la joie la 
plus vive et le jialrio- 
Itsnie le phis pur. 

Quant aux cari- 
eatiues, elles étaient 
abondantes et pas 
toujours, il faut le re- 
connaître, d'un goût 
absolument raffiné. 




Chansons hatiiiotujues 
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Cependant, de province arrivaient les meilleures nouvelles. 

Dans toutes les villes, le drapeau belge — l'ancien drapeau 
brabançon — flottait triompliant. 

A l'étranger, les Belges s'organisaient pour venir au secours 
de leure frèies. Paris fournil un contingent considérable, sous 
le nom de < légion parisienne >. Elle arriva à lirnxcllcs te 
l" octobre. M. Cruyplants père, qui en fit partie, en a raconté les 
prouesses dans ses Soiweiiirs d'un volontaire de 1830. La légion 
prit une part active à toutes les luttes qui vont suivre. Il y eut aussi 
une légion anglaise. 

D'autre ])arf, le nombre de soldats et d'officiers belges qui 
venaient oITi'ir leurs services au nouveau (iouveinement s'aecrois- 
sait de jour en jour. 




) HEURES DU MATIN, DeLEHHB ARBOBE LE DRAPEAU 

SUR LA Fontaine, a Liëge 



Dès le 26 aoilt, Liège avait suivi le mouvement de Bruxelles. 
La garde bourgeoise s'organisa et occupa la ville. 

Les troupes s'étaient retirées dans leurs 2 forteresses, la 
Citadelle et la Chartreuse. 

La Cbartreuse fut prise d'assaut par le peuple. 

Le 21 septembre, un corps bollandais venu de Maestricht 
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avec du canon s'établit à Oreye afin d'intercepter les communi- 
cations avec Bruxelles, 

Attaqué, il dut céder et s'enfuir à Saint-Trond, abandonnant 
un butin considérable. 

Le 24 et le 26 septembre, les Liégeois envoyèrent à Bruxelles 
2 détachements de volontaires. 

Le P** octobre, les Hollandais quittèrent Tongres pour aller 
ravitailler la Citadelle, qui manquait de vivres. Ils furent assaillis 
et défaits. 

La (.iladelle capitula le 1 octobre. 






Dans le Hainaut, la Révolution était accueillie avec un 
enthousiasme inouï. 

Les Hollandais ne i)urent se maintenir ni à Ath, ni à Mous, 
ni à Tournai, ni à CJiarleroi. 

Namur fut mis en état de siège dès le 1 1 septembre : 122 jeunes 
gens s'échappèrent de la ville, se réuniient à Sombreffe et se ren- 
dirent à Bruxelles le 21. 

Le 1"^ octobre, la garnison, attaquée avec furie, dut se replier 
sur Anvers. 

Le 23 septembre, les Hollandais, repoussés à Louvain, vou- 
lurent se cantonner à Tirlemont. 

Devant le refus des habitants, qui avaient barricadé la porte 
delà ville, ils durent gagner Saint-Trond, par Wissenacker. 

De Tirlemont partirent 2 groupes de volontaires pour Bruxelles. 

Dans la nuit du 26 au 27, le bruit se répandit que 5,000 hom- 
mes réunis à Saint-Trond s'apprêtaient à marcher sur Tirlemont. 

Aussitôt les tirailleurs de cette ville coururent au-devant des 
Hollandais, qu'ils attaquèrent à Orsmael. 

Les Hollandais, harcelés en flanc par des nuées de paysans 
dont la résistance des Tirlemontois augmentait à chaque instant 
le nombre et l'audace, opérèrent leur retraite par Hoegaerde et 
Tourinnes. 

A Gand, le mouvement éclata le 28. Ce jour-là, la garde 
bourgeoise suffit pour contenir la foule. 

Le lendemain, la lutte fut plus sérieuse. 

Les Hollandais furent refoulés dans la citadelle ; ils s'y retran- 
chèrent formidablement. Un homme du peuple dit : c Laissez les 
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I-ES CANONS 1J1C Tmi.i:MONT 

Les hiihittmts russemlilèiriit une ijruiulv tiiiaiililè de puis ii bi-nnr. (/n'ils brtiqiièrenl 

sur leurs rcniptirls. ce iiiii f/friii/ii conxiilèriihlemenl les llollriiulnis. 

ifiii ii'dsèreiil pas leiilrr le .viV'yc. 




Gand. — Affaire de la légion belge-parisienne, le 15 octobre 1 
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faire : nous prendrons tout cela un jour. Ce sont des canons qu'ils 
amènent pour nous. > 

Dès le l**" octobre, les orangistes de Gand avaient fait un 
effort pour séparer la cause des Flandres de celle de la Belgique. 

Le Gouvernement provisoire se hâta d'envoyer à Gand le 
vicomte de Pontécoulant, à la tête de 800 volontaires de la légion 
parisienne. 

Après une sanglante écliauffourée, l'avantage resta aux 
patriotes. 

Le blocus de la citadelle devint plus sévère. 

Les volontaires, la nuit, s'approchèrent des fossés et lancèrent 
des cordes sur les remparts : un grand nombre de soldats belges 
quittèrent par cette voie périlleuse les rangs hollandais. 

Le 18, dans la soirée, Tennemi évacua la forteresse. 



* 



A Bruges, le 20 septembre, des rassemblements se formèrent; 
des hommes du peuple promenèrent dans les rues des drapeaux 
brabançons. 

La troupe fit feu. 

Quelques ouvriers furent tués et blessés; le peuple, exaspéré, 
se dispersa en remettant sa vengeance au lendemain. 

Mais, pendant la nuit, les Hollandais réfléchirent. La garnison 
comptait à peine 800 hommes et n'avait ni canon, ni retranche- 
ment. 

On se décida à la retraite, et dès 7 heures du matin la ville 
fut évacuée. 

Aussitôt le drapeau belge fut arboré sur la tour du Beffroi, la 
garde bourgeoise s'organisa et un comité des citoyens les plus 
éclairés se forma sous le titre iï Administration centrale de la 
Flandre occidentale. 

Un courrier fut expédié à Bruxelles pour y porter la nouvelle 
de la délivrance de Bruges et son adhésion au Gouvernement 
provisoire. 

Le général Goethals commandait à Ostende, où s'était retirée 
la garnison de Bruges. 

Mais, à Ostende, le peuple se souleva comme à Bruges; il 
fraternisa avec les soldats, Belges pour la plupart, et la défection 
commença. En peu d'heures, plus de 1,000 hommes passèrent 
avec armes et bagages dans les rangs du peuple. 
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lîVACUATlON d'OstENDE PAR I.ES HOLLANDAIS, LE 28 SEPTEMHHE 1830 

Ltth. dt Jobard. 
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Les Hollandais s'embarquèrent pour Flessingue, laissant au 
pouvoir des Belges l'importante place d'Ostemle, dont les appro- 
visionnements étaient immenses. 



L'élan avait clé si unanime, si spontané, le mouvement si 
prompt, que dès les premiers jonrs d'octobre les Hollandais, 
repousses sur tous k's points, n'avaient conservé qu'Anvers, 
Maesiricht et Luxembourg. 




Place des Mahtvus dh la I.ihbhti^, le samedi 2 octokhe lOI 



Le 2 octol)re, les l)raves morts pour la Patrie furent inbiimés 
à la place Sainl-Micbe!, qui prit le nom de place des Martyrs. 

« Une fosse sera creusée sur la place, disait le décret du 
(louvernement provisoire; elle sera destinée à recevoir les restes 
des citoyens morts dans les mémorables journées de Septembre. 

> Un monument transmettra à la postérité les noms des héros 
et la recoimaissance de la Patrie. 

» Les patriotes belges prennent sous leur proleclion les 
veuves et les eiifanis des généreuses victimes. > 
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La place des Marlyrs était à la fin du xvi* siècle un jardin 
potager. Une place publique y fut établie en 1770; elle eut le nom 
de place Saint-Michel. On devait y éri^jcr une statue, qui ne fut 
jamais élevée. On y tint successivement un marché aux légumes 
et un marché au bois. Sous l'Empire, des tilleuls y furent plantés. 

On lit dans les Chasseurs Chasleler, par Vandcr Syjjcn : 

< Dès que les troupes hollandaises eurent quitté Bruxelles, 
Jenneval consacra tout son temps à la chose pul>lique comme 
membre de hi 
com|)afîiiie des 
chasseurs volon- 
taires, qui veuiiit 
de s'organiser dé- 
fîtiilivemeul sous 
le comniaudomout 
du niar(piis de 
Chasleler. 

t II assista aux 
différentes sorties 
de luiit que fit celte 
conq)agnie dans les 
environs de Vil- 
vorde pour y in- 
quiéter les avant- 
postes ennemis. 

> Et en atten- 
dant que les chas- 
seurs allassent 
dcfinitivemeiil re- 
joindre l'armée patriote, il voulut rendre hommage aux victimes 
qui reposaient à la place des Marlyrs, en leur dédiant cette 
épilaphe, qu'il attacha lui-même, II' 6 octobre, à la croix qui 
s'élevait au centre de ce cimetière patriotique. > 







J? 


1 


i 


\ 


^^ 


1 











Dès le 8 octobre, le (louvernemeut ))rovisoire décrétait : 
c Considérant que la peine de la l)astonnadc est insultante 
aux guerriers belges et attentatoire à la dignité de l'homme. 

> Article unique : La peine susdite est abolie. > 

On peut lire dans le Courrier des Pays-Bas du 11 octobre 1830; 
c Appel aux dames de Bruxelles, 

> Divers travaux utiles à la défense de la ville de Bruxelles 
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devant être exécutés promptement, 2 ou 3,000 sacs à terre 
deviennent nécessaires pour en assurer la confection. 

> Le patriotisme ardent que le beau sexe de celte ville a 
montré dans ces glorieux événements donne l'espoir certain de 
le voir concourir à cet approvisionnement. 

> La dimension des sacs est de 27 pouces de long sur 8 de 
large. A défaut de toile neuve, l'on peut diviser en trois un sac à 
blé, coudre les côtés de chaque fraction et l'ouvrir par le haut. 

> Le lieutenant-colonel Fenson, 
D Sous-chef d'état-major chargé des travaux. 

}> Approuve par le général commandant en chef 

des troupes du Hrahant méridional, 

» i Signé) NvPELS. 

» Le général chef d'état-major, 
î> Mellinet. }> 






Le 21 octobre, 300 patriotes attaquaient 1,500 Hollandais qui, 
à Waelhem, défendaient, avec 2 pièces de canon, le pont établi 
sur les Nèthes. 

Pour enflammer le courage de ses frères d'armes, le chasseur 
Emile Le Hœuf enleva au titulaire le drapeau des Chasleler et, 
le portant déployé, traversa la chaussée et alla le planter à la 
tête du pont. Cet exemple entraîna ses compagnons. L'ennemi 
recula. 

Le Bœuf avait eu sa blouse déchirée par la mitraille, et le 
drapeau, qui flottait pour la première fois devant l'ennemi, fut 
percé de plusieurs balles. 

Les dames de Chasteler, au moment où la compagnie de leur 
parent se mil à la poursuite des Hollandais, lui remirent un dra- 
peau. 

La hampe était une lance enlevée à un lancier hollandais 
dans un des combats qui eurent lieu à Evere avant l'attaque de 
Bruxelles. 

Quant à la soie, elle avait été achetée par les dames de Chas- 
teler dans le magasin Demeurs, rue de la Montagne; le drapeau 
fut confectionné par ces dames avec le concours de la comtesse 
de Lannoy. 
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Comme on le voit, les 3 couleurs sont attachées à la hampe : 
c'est ainsi qu'étaient faits les premiers drapeaux. 

Plus lard, un décret prescrivit de placer les couleui-s le noir 
à la hampe. 

Le drapeau des Cliasteler portail pour inscription primitive : 
Chasseurs iiolonlaires bourgeois, et ce ue fut que sous les murs 
d'Anvers, sur l'observation faite que la bannière ne portait aucune 
indication de commune, 
qu'un jeune peintre, nommé 
Brias, ciiasseur volontaire, 
fui chirgé d'y ajouter ; de 
liruiellei 

I c cor de chasse est 

1 (lUMe du peintre MarnefFe. 

I c \ leux diapeau, décbi- 

quLli. ))ii la niiliaille, a été 

dLjJost solennellement, le 

2i juillet 1895, au iMusce 

commun d de Bruxelles (1). 

1 L Roi en avait remis 

- le malm — un autre ilam- 

hiiit neuf au bataillon des 

tlnsseui-s-éclaireurs. 

I c glorieux drapeau ne 
quiltL k Musée qu'une fois 
1 ui j)oui participer au pèle- 
un i^ji. p-ilriotique organisé 
iu mois de septembre à la 
place des Martyrs. 
Le (îouvcrnemenl, voulant perpétuer le souvenir de cet épi- 
sode du combat de Waelhem, a confié au peintre Payen le soin 
de reproduire par la peinture l'acte héroïque du chasseur 
Le Bœuf. 

Par arrêté royal du 27 se|)(emhre 1864, ce tableau fut destiné 
à être oITert à la commune de Waelhem, pour y être placé dans la 
salle des réunions du Consei! communal. 




(I) I.c l" février 1902, le cniiitiùne honoraire Villcrs, président du Cercle 
r.hnsli'ler, euiiiposé d':ineiens ehiissciirs-éclaireiirs de liruxelles, a tait une 
remarquable conrércnee sur le drapenu. 

M. Kddy Lcvis, ancien artilleur de la garde civique, a rimé une Ode nti 
Drapeau justement célèbre. 
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Niellon, qui avait rassemblé une armée de corps francs à 
Louvain, imagina de tourner les Hollandais par Aerscliol. 

Plus de 400 soldats belges avec plusieurs officiers qnillèrcnt 
les rangs balaves pour rejoindre l'armce patriote. 

Les Hollandais 
aban donnèreiil 
Lierre. 2 pièces de 
canon prolégeaienl 
leur rflraitc. 

Un des derniers 
boulets qu'ils lan- 
cèrent atteignit 
mortellement au 
bas-veiitre le brave 
Jenneval, qui s'é- 
tait mis très à dé- 
couvert — dit le 
major Kessels - 
par sa persislaiiee 
à trop bien ajus- 
ter ses coups de 
fusil. 

Peu après fut 
également tué le 
jeune Jules Niel- 
lon, sergent-major. 
i\gé de 19 ans, ne- 
veu du comman- 
dant en chef. 




Le chevalier Dechez, I-ouis-Ai.exandhe-IIippolyte 

L'occasionnons dit Jenneval 

pai-ait bonne de Artiste du Théâtre de Hnixelles. né à Lyon en lSt)3. 

publiei" un docu- ^"^ ''"" '">"'^' hollmidiiis entre Lierre et Mulineit 

,..,.. . . le ]9 uctobri' 1830. 
ment medit : c est 

k, ,. , Dédié ri sex <mus et frères d'nrnies. 
lettre que le 

jeune Niellon 

adressait de Paris à Bruxelles au commandant pour lui demander 

un emploi. Cette lettre a suivi le destinataire d'abord à Anvei-s, 

puis à l'armée. 
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Nous donnons un cliché reproduisant l'adresse, qui est — 
conformément à l'usage d'alors — écrite sur un des côtés de la 
lettre pliée : 



< Paris, 12 septembre 18;î0. 



> Mon cher cousin. 







des journaux, voire belle conduite 
ï dans la révo- 
» lution de la 
ï Belgique et 
s votre pronio- 
» lion au grade 
ï de capitaine 

> d'état - major. 

> Cette nou- 

> veile m'a fait 

> le plus grand 

> plaisir, cl je 

> vousenfélicitc 
» sincèrement. 

> J'avais tou- 

> jours |)ensé qu'il ne vous manquait qu'une occasion pour faire 
» briller vos talenls cl pour vous montrer au grand jour. 

> Dans la belle position où vous vous trouvez, il ne vous 

> serait peut-être pas difficile de me caser quelque part. L'amitié 

> que vous m'avez toujoui-s montrée m'est un garant que vous 

> vous y eniployei'ez de bon cœur. 

» L'état militaire surtout aurait pour moi, je le crois, beau- 

> coup de charmes; mais sans aucune proleclion comme je suis, 

> j'hésite à m'enrôler en France, où la condition de simple soldat 

> est si malheureuse. Enfin, mon cher cousin, je mets toute ma 
» confiance en vous pour nie trouver un emploi convenable. 

> Veuillez avoir l'extrême bonté de me faire quelques mots de 

> réponse à l'adresse ci-dessous. 

» Je vous embrasse de tout mon cœur. 

> J. NiELLON, 

t Rue Saint-Nicolas, n° 73, chaussée d'Antin. > 
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Le chevalier Dechez, Louis-Alexandre-Hippolyte, 

DIT JeNNEVAL 

Né à Lyon en 1803, tué entre Lierre et Mulincs le 19 octobre 1830 
Eugène Verboeckhoven aux amis de Jennevii!. 



Vcilioet'khovcn 
consacra à son ami 
la jolie giavnrc ci- 
joinlcqiii a clé j)ii- 
hlice(lansBnu'e//ps 
(i iraiH-rs les âges. 
Jeiineval clXicI- 
lon furent solen- 
uellemciU iiiliu- 
mcs, le 24oclobre, 
à la place des 
Martyrs, 

Les honneurs 
militaires furent 
reudus par un pe- 
loton des chasseurs 
volontaires et plu- 
sieurs compagnies 
de In garde urbaine 
avec leurs éten- 
dards voilés et 
précédés de 20 tam- 
bours. 
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Le clergé de Sainte-Gudule assistait à la cérémonie avec les 
membres du Gouvernement provisoire. 

Dès le lendemain de sa mort, Jenneval avait été remplacé 
dans les rangs des volontaires par son frère utérin, Hippolyte de 
Lamai'clu', cpii était arcomu en Belgique ponr mettre, Ini anssi, 
son l>ras>aLi servicL' de la cause de la liberté. 

(L'est le Trère de -Icniieval qni ajouta m) couplet à la lirttban- 
çoiiiie : 



: (ivj 



II 



ii(|iii 



:<iis 



de .leiinev;d se tro 
ruf d'Aigeiit et l;i : 
luedesMartvrs. 



■ sous le liotloirdu parterre 
du l'eisil, vis-à-vis du u" Vi, 




monu- 
élevé 



In 
ment a 
à .lemieval jiar 
la ville de Bru- 
xelles place des 
Martyrs et inau- 
guré le %S sep- 
tembre 1897. 



Le 21 octo- 
bre l«3t) eut lieu 
la jonction des 
corps deNiellon 
et deMellinet, 
2 Français qui 
avaient fait leurs 
preuves sous 
riCmpire. 

Il fut décidé 
de poursuivre 
les Hollandais 
dans leur re- 
traite sur An- 
vei^s, Mellinet 
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marchant sur Berchem el Niellon sur Borgerhout. Les combats 
étaient pour ainsi dire journaliers. 

C'est dans un de ces engagements que le comte Frédéric de 
Mérodc (1) — un pur héros de la Révolution — fut atteint d'une 
halle à la cuisse droite, dont l'os Tut entièrenieut fracturé. 

H eut encore assez d'énergie pour tirer ses 2 coups de fusil 
sur l'ennemi el 
s'armei' d'un pis- 
tolet. 

Des soldats 
hollandais s'avan- 
çaient. 4 Courage, 
mes a mis, courage! 
Enlevoz-moi d'ici ; 
ne me laissez |)as 
enlreleursinains!» 
criait de Aléi'ode. 

Dclée, chef 
d'une com|tagniL' 
dont le lani]>onr 
venait d'tMre tué 
à ses côtés, s'em- 
para de la caisse, 
battit la cliaige, 
uiai'cha en avant 
et parvint à rallier 
quelques hommes, 
qui repoussèrent 
les Hollandais et 

dégagèrent le 
comte. 

Transporté à 
l'ambulance, qui 
avait été établie dans une villa voisine, — dit Harlhaug, 




lilcssè 11 



FiiKDKiuc COMTE iii; Mkbodk 
jrlelleiwnt au auubiit <!<- Ik-iThem h- ?i i, 
et iiiori à Miiliitfs le 't wwembre mil). 

r. Dr llfmy-ck diK fl 



- Fré- 



(l) Louis-l-'rôdcric-Ghislain, comte ilc Mi-roiic, était iic le 9 juin 1792, 
Elevé dans le cluileau <ie ses pères, oi'i il avait eu sans cesse sons les yeux les 
grandes épées des ancêtres, leurs armures Irouécs dans les batailles el leur 
belle devise : Plus d'honneur que tl' honneurs, il avait épousé, en 1811, Mnric- 
Antoinette-t'ranvoisc, comtesse de (Uiizcl. Les époux habitaient <rordinaire 
Saint-Lupercc, dans le département d'Iîure-et-Loir, en France, 

A la première nouvelle de lu révolution belge, Frédéric n'iiésiln paii à se 
séparer de sa femme et à s'arracher à ses habitudes de luxe, pour venir 
mettre sa bravoure et sa fortune au service de son pays. 
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(léric de Mérode y reçut inimédiateiiient les soins de tous les 
médecins de l'armée, lesquels procédèrent à l'exlraction de la 
balle. 

L'élat du coinle élail très alarmant. 

Lui, |)ourtant, supportait ses souffrances avec un admirable 
sang-froid, c {^e n'est rien, messieurs, disait-it à ceux qui l'entou- 
raient; ce sont là 
■ /' I les fruits de !a 

Kt le lende- 
in, (HR'lqu'un 
ml pailé dediri- 
le blessé sur 
rre ou sur Ma- 
li[iL-s, où il serait 
])lus en sùrelé, il 
se refusa d'abord 
obslinémen là quit- 
ter ranibulaiicc. 
< Ce <iéj)hiceiueiil 
découragerait nos 
volontaires, objec- 
la-t-il; je préfère 
rester, dussé-je 
être fait prisonnier 
parlesHollandais.> 
Au comman- 
dant Niellon, il di- 
sait : < Consolez- 
vous, le sacrifice de ma jambe sera compensé par la victoire 
que nous allons remporter. Mais j'entends le canon qui redouble... 
Partez, il vous appelle 1 Nous nous reverrons à un autre moment. 
Mettez à votre drapeau celte cravate, que j'ai portée pendant nos 
combats; de cette façon, je me croirai toujours avec vous. > 

Cette cravate se trouve encore attachée au drapeau des chas- 
seurs Niellon, qui a été déposé, en ISfifi, au Musée de la Porte de 
HaL 

Dans l'après-midi du 25, le comte Félix de Mérode arriva de 
Bruxelles, accompagné des docteurs Seutin et Vlémînckx. Ceux- 
ci, après avoir examiné la blessure, jugèrent que l'ampulalion de 
la cuisse était nécessaire, et sur l'heure Seutin fit l'opération. Les 




ir, DE MliltODF, 
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médecins ordonnèrent ensuite le transfert du blessé à Malînes, et 
le même soir Frédéric de Mérode dut se soumettre. 

A Malines, il fut recueilli dans la maison de M. l'avoué Pierre- 
François Opdebeek, rue de Befferen, section E, n" 747, actuelle- 
ment rue de lieffer, n" iîG. 

L'opération semblait s'être faite dans les meilleures condi- 
tioi!s. La façon dont le patient l'avait supportée donnait à tous 
l'espoir de voir le comte Frédéric se rétablir liîenlôt, et cet espoir 




l)Ë MORTELLEMENT HLEvSSl^ 



était partagé j»ar le blessé lui-même, qui ne se plaignait de la perte 
de sa jambe que parce qu'elle remj)écbait de rejoindre les volon- 
taires. Par malbcur, au bout de quelques jours, la face des cboscs 
changea brusquement. 

. Le délire s'empara du comte. Les mots : En avant! Pour- 
suivez! Chargez vos armes! Effacez-vous! Arrivez donc! furent les 
seuls qu'il proférât pendant 1 jours, sauf durant 2 ou '.i intervalles 
lucides, dont le grand vicaire Sterckx profita pour remjdir auprès 
de lui les devoirs de son ministère. 

Le 4 novembre, Frédéric parut avoir recouvré toute sa raison. 
Il s'entretint affectueusement avec les parents el les amis qui se 
trouvaient dans sa chambre; il demanda pardon au docteur 
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Seutin d'un mot vif que la douleur lui avait arraché l'avant-veille, 
et i! le remercia, ainsi que le docteur Vléminckx, des soins que 
les 2 médecins lui avaient prodigués. < Je vous ai donné beaucoup 
de peine; demain, je ne vous en donnerai plus », ajouta-t-il, 

A ces paroles, tous les assistants fondirent en larmes. 
Quelques inslanis après im râle survint, el Frédérie de Mérode 
s'éteignit doucement cnlre les bras de ses amis. 




Ferdinand de Braekeleer a rappelé la mort du héros dans un 
tableau superbe, qui se trouve au Musée d'Anvers et (|ui a figuré 
à l'Exposition générale des Beaux-Arts à Bi'uxelles en 18(»ti. 

La nouvelle de la mort de Frédéric de Mérode se répandit 
avec rapidité et produisit lui abattement général. 

de Mérode est tombé frappé sur le champ de bataille, dit Van- 
der Sypen. Mais, sur son lit de morl, il a montré que son âme 
n'était pas moins forte que son épée. 

Penché sur son oreiller sanglant, tout chaud de fièvre et 
d'enthousiasme, !e noble jeune homme se redressait mutilé et 
pâle pour écouter le bruit sourd du canon... Alors il demandait : 
c La Patrie est-elle libre? Sommes-nous vainqueurs? > 

Les obsèques du glorieux soldat eurent lieu le 6, au milieu 
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d'un immense concours de monde, à la cathédrale de Malines. 

Après la cérémonie religieuse, on déposa le corps sur un 
magnifique char funéraire, et le convoi se dirigea vers le cimetière 
de Berchem, sous l'escorte des chasseurs de Bruxelles et de la 
garde urbaine de Malines. 

Rogier prononça au bord de la fosse un émouvant discours. 

D'autres dis- 
cours furent pro- 
noncés par M, de 
Robiano, gouver- 
neur de la pro- 
vince d'Anvers, et 
par les généraux 
Vandersmîsscn et 
Niellon. 

Cejour-hi. l'ar- 
mée eut coninic 
mot d'ordre et de 
ralliement : Méro- 
<le, niarlijr (1). 

Le 20 novem- 
bre 1830. le (lou- 
vei'nemeiit piovi- 
soire fit célébrer 
pour de Mérode, 
aux frais de l'Etat, 
en l'église des SS, 
Michel et Giidule, 
un service funèbre 
en témoignage de 
reconnaissance. 

Le chœur et la 
grande nef avaient 
reçu une décora- 
tion de l'effet le plus imposant. Un superbe catafalque, sur- 
monté du bonnet, de la blouse et du fusil du comte, était dressé 
au milieu de l'église. 

Dans le fond, derrière l'autel, sur l'une des draperies, se 




(.RAM) SERVKLK 
K MLMOlItK UU COMTE I'HÉDMIC DE MÉHOIIE 
ET DES BHAVËS UOItTS POUR LA PATIUE 



(1) Ln famille de Mcroiic a fiiil construire pour Fréiloric, au cimclière de 
M*ctiem, un mausolée en marbre noir, qui Fut inauguré le 23 septembre 1834. 
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rouvail un écusson — avec 2 antres grands écussons brabançons 
— sur lequel on lisait en lettres d'argent le mot : Berchem. 

Le Congrès national, le Gouvernement provisoire, toutes les 
autorités civiles et niilitaii'cs et un nombreux clergé se trouvaient 
1 des places réservées dans le chœur et la nef centrale. 

Une fonle énorme assistait à cette grandiose solennité, on l'on 
emarfjuait de nombreux délacbenicnts de gardes citoyennes. 

Le coi))s de musitpie de 
la Grande Harmonie exécuta 
la messe de /icr/Hicm el le 
Libéra de Godecliarle. 

I-a cérémonie dura jusqu'à 
midi, el tonte l'assistance se 
retira sons l'impression la 
plus vive de ce dernier tribut 
|)ayé par la Nation à l'un de 
ses plus nobles défenseurs. 
€ l'n service Funèbre a eu 
. le 11) novembi'c, dans 
l'église de Saint-Lui)erce, à 
(Hiaitres, pour le repos de 
Frédéric de Mérode. L'en- 
ceinte sacrée ne pouvait — 
disent les documents du 
temps — contenir la foule 
qui était accourue pour ac- 
quitter le tribut de la prière cbrélienne. La garde nationale de 
Chartres et celle de Courville ont mêlé leurs drapeaux à ce deuil 
d'un lils de la liberté. An milieu de ce peuple, on voyait la famille 
du comte de Mérode offrant au ciel sa peine et ses prières. A sa 
tête s'avançait un vieillard courbe sous le poids d'une longue suite 
d'années, le frère de celle qui est veuve et en pleurs à cause de la 
libellé, à cause de cette vertu que Dieu nourrit dans les âmes 
généreuses. > 

La famille de Mèrode érigea dans l'église Sainte-Gudule un 
monument au héros de Berchem ; l'inauguration en eut lieu le 
10 janvier 1837. 

L'reuvre est due an sculpteur Geefs. On voit taillé dans le 
marbre blanc le comte Frédéric couché sur le champ de bataille 
au moment ou il vient de recevoir le coup fatal. 

Il est vêtu de la blouse des volontaires, les épaules couvertes 




Tom: 
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d'un manteau et 
tenant un pisto- 
let dans la main 
droite. 

La ville de 
Bruxelles a fait 
aussi élèvera du 
Mérode, à la 
place des Mar- 
tyrs, un monu- 
ment qui Tu 1 
solennellement 
inauguré le 
23 septem- 
bre 1898. Au 
haut d'un slèk- 
figure le médail- 
lon du héros. A 
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IHE EXTRAITE DE LOL^nAGF (lUllItlUim Gfffx, 

et ses œuvres ptr hi oi Bartiioi b^NS 



i»j.r **»'■' 
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PamtOrtUt, tul/in) 



VaHdmrdi, artkOitl*. 



côlé et debout 
se tient un com- 
battant de 1830 
en armes. 



Dès le 26 octo- 
bre, le peuple 
d'Anvera s'était 
soulevé et avait 
livré à la garni- 
son des combats 
acharnés. 

Mais les Hol- 
landais étaient 
restés maltresde 
l'enceinte et des 
portes. 

Le 27 ,de grand 
matin,aprèsune 
lutte des plus 
sanglante, le 
peuple parvint 
à s'emparer de 
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la poHe Rouge et peu après de celle de Borgerhout. Les soldats 
sont refoules jusqu'à la citadelle et à l'arsenal. Les patriotes 
entrent par la porte de Malines. 

C'est alors que la Régence se décide à envoyer à Niellon les 
clefs de la ville. < Vous voyez bien que nous nous en sommes 
passés >, s'écrie Kesscis en caressant de la main un de ses canons 
encore fumant. 




Des pourparlers s'engagent aussitôt pour une suspension 
d'armes. 

Le feu avait cessé, lorsque, dans la rue du Couvent, sous les 
murs de l'arsenal, quelques coups de fusil sont échangés entre les 
vedettes avancées, sans qu'on ail pu savoir de quel côté étaient 
partis les premiers coups de feu. 

H est certain que quelques balles n'avaient pu faire le moindre 
mal aux énormes nmi'ailles derrière lesquelles les Hollandais 
étaient abrités. 

Sans aucune espèce d'examen, le général hollandais Chassé 
se vengea en bombardant la ville. Ses boulets — comme par 
hasard — mirent le feu précisément à l'entrepôt, qui, à la grande 
joie de Rotterdam et d'Amsterdam, brûla avec les marchandises. 
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valant des millions, y entassées. Cet acte de fiireur incompréhen- 
sible devait faire le plus grand tort à la cause des Nassau. 

On lit dans Anvers à travers tes âges, par l'archiviste Génard : 
< Comme en 1576, Anvers allait être immolée en holocauste 
à la Belgique. Et de fait, vers 4 heures de l'après-midi, le général 
Chassé fil remplacer par le drapeau noir le drapeau blanc qui, 
jusqu'à ce moment, avait llolté à la citadelle et aux mâts de 
l'escadre. 




> A l'étonncment succéda bientôt la terreur lorsqu'on entendit 
le canon de ia citadelle et celui des frégates hollandaises. Ce bruit 
terrible cl continu répandit la consternation ; elle fut à son comble 
quand des projectiles, lancés dans toutes les directions, annon- 
cèrent un bombardement... 

> Le nombre des tués et l)rûlés par le bombardement fut 
de 8ô, dont 17 militaires, et celui des blessés recueillis dans les 
hôpitaux de 120. La valeur des marchandises consumées par 
l'incendie de l'entrepôt royal (l'ancienne abbaye Saint-Michel) 
s'éleva, après constatation, à près de 8,500,000 francs el celle des 
pertes et dommages causés en ville à 6,880,000 francs. Les pertes 



122 1830 ILLUSTRÉ 

occasionnées par le percement de la digue el l'inondalion de Lillo 
furent évaluées à la somme de 2,378,00(1 francs et celles de la 
digue de Flandre, vis-à-vis de la Citadelle, à 77,500 francs- 
Quelques heures avaient suffi pour produire tant de ruines. > 




ANDAIS DANS l,A NUIT DU 27 AU 28 OCTOBRE 1830 

('!(»' <i èlè prine <lii (/iitti Plmitin} 



< Je me rendis sur le port, — dit Niellon, — où j'entendais la 
canonnade terrible de la ilotle sur la ville. Je restai stupéfait 
devant l'audace de iMellinet et de Kessels : avec leurs petites pièces 
de 6, ils répondaient aux bordées des pièces de 24 et de 36 de la 
flotte rangée en bataille sur le Heuve, leurs batteries tournées vers 
la ville. > 

c Je m'aperçus — déclare Kessels — que tout effort était 
inutile et pris la résolution de faire cesser mon feu, dans l'espoir 
que l'ennemi en ferait autant. Cet espoir fut déçu, y 

< Au milieu de la désolation — ajoute Génard — 4 hommes 
de cœur se présentèrent pour sauver la ville de la destruction. Ils 
proposèrent, malgré les dangers qui les menaçaient, de se rendre 
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DÉFENSE l'Ail LES CITOYKNS. AL' COIN DE M. FuANÇOIS, H ESTAI' HAT KU II, (^ONTIIE LES FKl^GATES 
HOLLANDAISES, LORS DU BOMBARDEMENT D'ANVEHS, LE 27 OCTOBHE 1830 (1) 



en parlementaires auprès du fjOnéral Chassé et se llatlaicnt 
d'ohteiiir la cessation du feu. C'étaient MM. Cliarles du Bois de 
Vi-oylande, |)lns lard conimandant de la garde civique à Anvers; 
Jean Cassicrs, négociant, plus lard sénateur; Louis Dcconinck, 
receveur de l'enregistrement, et Adrien Van Aert, greffier du 
Iribiuial. 

t Loi-sque nos concitoyens finirent par être admis à la 
citadelle, de sérieuses difficultés surgirent. Le général de division 
duc de Saxe-Weimar, chargé par le général (Chassé, commandant 
supérieur, de prendre communication des dépêches, ne voulut 
d'abord se prêter à aucun armistice : il prétendit qu'il fallait faire 
bonne guerre, rendre aux habitants d'Anvers tout le mal qu'ils 



(1) Ariipproclierde la gravure de l'artilleur, par Madou, p. 55. 
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avaient fait aux troupes hollandaises, continuer le bombardement 
et détruire la ville... 

> Il alla en référer au commandant supérieur et vint quelque 
temps après annoncer que celui-ci — disent les parlementaires 
dans leur rapport — souscrivait à notre demande et que le lende- 
main serait conclu un armistice... 

j> A noire rentrée en ville, à 11 h, 1/4, tout feu contre la ville 
avait cessé,.. » 




.\lcxaiulre {;en<k-l)ion (1), Jolly (2), Charles Rogier (3), de 
Potter(4), SylvainVando\veyer{r)),le baron dcCoppin(6), le comte 
Félix de Mérode (7), Joseph Vandcriinden{8) et Emmanuel Vander 
Lindcn d'Hoogvorst (9), conimandaiil de la garde bourgeoise, for- 
maient le (ioiivernemeiit provisoire. 

Le Gouvernement provisoire devait régner jusqu'à l'avène- 
ment du régent Surlet de Chokier, fin février 1831. 

Il avait constitué un Comité central, chargé de l'expédition 
(lesafTaires courantes. 

O fut un vrai gouvernement de tète et d'action : il avait de 
l'audace, de riiabilcté, de l'énergie, du sang-froid. 

Nicolaï a cessé d'en faire partie pour devcuir administrateur 
à rinlcrit'ur. D'un autre côté, le Gouvernement provisoire s'était 
empressé de s'adjoindi~c de Potter. 
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. Nous devons à l'obligeance de la famille de M. Vanderlinden, 
membre et secrétaire du Gouvernement 
provisoire, la photographie de la sonnette 
qui servait aux séances. 



Les élections eurent lîeu.et le 10 novem- 
bre 1830 fut constitué le Congrès national. 
De nombreux détachements des di- 
verses sections de la garde civique, dans 
leur nouvel uniforme, étaient rangés 
bataille place Royale et place de Louvuin. 
Le service de la garde, à celte époque, ' 
n'était pas une mince ufTaire, ainsi que 
nous l'avons déjà dit. C/élait la milice ciloyuune qui, en ullendant 

l'oi-ganisatîon 
de l'armée régu- 











, Hère, suppléait 



GARDE DABAIRE BEVXELL0I8E. 

A fjonveriie, 
les nécessiteux 
qui faisaient 
partie de la gar- 
de étaient équi- 
pés aux frais du 
Trésor el louchaient une solde de 75 cens. D'autre part, un impôt 

frappait les fa- 

^^/ Logement. *^ 
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milles aisées 
n'ayant point dans 
leur sein d'hom- 
mes appelés à faire 
partie de la garde. 



Le 10 novem- 
bre, une foule im- 
mense encombrait 
les avenues et se 
portait vers les Iri- 
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bunes de l'ancienne salle des Etats Généraux, disposée mainte-' 
nant pour les assemblées du Congrès. 
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Le trône était remplacé par un fauteuil. Le lion belgique était 
substitué aux armes de l'ancien royaume des Pays-Bas. 

de Pottcr prit la parole au nom du Gouvernement provisoire 
et déclara le Congrès national installé. Il annonça que les 5 grandes 
puissances avaient donné l'assurance * qu'on laisserait faire, 
qu'aucune n'interviendrait »(1). 

l'n arrêté <Iii 19 novembre créa une médaille de récompense 
pour la garde tivicjut'.Yanderl.inden d'Hoogvoisl en fut le ])i'emier 
tiliilairc, coiiimt' nous l'avons <iil. 




Le Présidi'itl : Au nom nu (^onghiûs n 
d'Ohan ce-Nassau exclus 

Le 24 novembre, le président du Congres déclara (pie tons les 
membres de la famille d'Orange-Nassau sont exclus à perpétuité 
de tout pouvoir en Belgique. 

Louis Hymans a fait l'historique des travaux du Congrès. 

11 rappelle un trait caractéristique. Quand on adopta les 

(1) L'Kmoiie. nu foml, nïliiit pa.s fAcliéc de «tt^fiiire en 1830 la-uvre liu 
Congres (te Vienne tie 1815. La coneurrence eomnierei:ile et industrielle des 
l'ays-Uasanrnitflni jiîir devenir trop redunliihte. 

La l'olofjne a aussi voulu s'nirrancliir, en novembre 1830. Comme son 
iniluslric cl son eonimerce n'avaient rien de nienaçanl, ta Sainte-Alliance lui 
n fait sentir lourdement son joug, en cuni])riiuant t'insurreelion polonaise 
dans le sang et dans le feu. 
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couleurs du drapeau belge el la légende : L'Union fait la force, 
Rodenbach demanda que l'on prit pour armes < une blouse el 
une barricade >. 




l^iicore une sinj^ulii-rt' fjraviirf (k' rrpociiic. une gasconnade, 
l-^ii voiri lu siistrii)lioii : 

1 l.e ;il) iKivi-nibic 1.S:î(). les ll.illaiulai.s arrivaient à :î.(HlO 
lioniines el cernaieiil If villagf d'ICssclien, 

> (Cependant, une fienlaiiie de nos braves viilonlaires belges 
opposaient une résislance courageuse à ces hordes barbares, 
venues de (lualit- c(>tés pour les envelopper. 

> 'lous ces biaves ont empêché l'ennemi, pendant 21 mi- 
nutes, de s'emparer du village. 

> L'ennemi eul 1 colonel, 1 major, 1 capitaine el 20 soldais 
tués. 

> Les Belges eurent à regretter (» morts et 7 ou 8 [n-isonniers. > 



Henri (Conscience, cpii s'est engagé comme volontaire à 
Anvers en 18.'if), raconte dans ses Souvenirs de jfiinesse : 

i. Quand on voyait les Belges (ainsi les nommait-on) réunis 
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en assez grand nombre, leurs rangs offraient un'spectacle étrange 
et dont on ne pent aujourd'hui se former une idée. 

ï L'uniforme adopté semblait se composer d'une blouse 
bleue, garnie au col et au\ bras d'un étroit liseré l'ouge, et d'une 




dont la pallie supc- 



rud 



sorte de boinict de police yanii de fo 
rieiire retombait en pointe. 

> Les officiers cl les sergents étaient reconnîiissîilil 
de ruban tricolore qu'ils portaient an hi-as. » 

Dans son discoui-s prononcé le 2 aoitt IXiMI, à l'occasion du 
soixantième annîvei-saire de la création du corps des cliasscnrs- 
éclairenrs de Bruxelles, M. Leui-s, alors major, rappela la bra- 
voure des chasseurs Chasteler, et il ajouta : 

4 11 serait trop long de vous redire tous les traits d'héroïsme 
posés par ces jeunes soldats improvisés, armés de fusils de chasse 
tirant des chevrotines et devenus la terreur de leurs adversaires, 
qui, reconnaissant leur adresse, leur avaient donné le sobriquet 
redouté de : Hazeschitters. > 



Le Congrès avait décidé que la Belgique serait un royaume. 
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Le 3 février 183t, il élut comme roi le duc de Nemours, fils 
de Louis-Philippe, roi des Français. 

Une députalion fut nommée pour porter cette nouvelle à Paris. 

Elle était com- 
j)osée de MM. Fé- 
lix de Mérode, 
d'Arschol, lîar- 
lliclemy, Gende- 
hicn père. Le 
lion, de lirouc- 
koïc, Marlet. de 
Rodes el lïou- 
quéau. 

A sa Icte mar- 
t'hait Surk'l de 
('.Iiokicr, prési- 
dent du Congrès. 

File fut reçue 
par Louis-I'hi- 
lij)pe, entouré de 
sa nombi-eusc et 
lirillanle famille. 

Le roi déclai'a 
— les larmes aux 
yeux — t qu'il 
ne pouvait accep- 
ter poui' son fils 
la couronne de 
Belgique >. 

L'Europe, on le 
comprend, n'au- 
rait pas vu avec faveur régner en Belgique le filsdu roi des Français. 




Dl- (;ON(jm":S NATIONAL DEVANT LK HOl 
i-PillMl'l'E(17l|;villKHl831) 



Cependant, les Hollandais ne désarmaient pas. Des renforts 
étaient dirigés sans cesse vers la Belgique. 

La Hollande préparait rageusement, dans le mystère, avec des 
soins infinis, sa revanche. Elle l'eut facilement. 

La guerre excitait dans les provinces septentrionales une pa- 
triotique émulation. Toutes les classes de ta société fournissaient 
des contingents ardents et résolus. Les universités organisaient 
des compagnies entières d'étudiants. 
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VeHTREK VANTWEE DETACilEMENTEN DEH AmSTEKDAMSCHE SchUTTERIJ NAAR NyMECEN, 
ONDER IIET BEVEL VAN DE HeEREN CoHDES EN VAN DRK WlSSEL (29 NOVEMRER 1830) 
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Le Gouvernement belge ne voyait ou ne voulut rien voir. 
On ne fit rien, ou presque rien, pour mettre le pays en sérieux 
état de défense. C'est tout au plus si on acheta r),(K)0 piques! 






Ça n'allait pas toujours tout seul au Congrès. 

D'Hane Stcenhuyse dit, en rendant compte de la séance du 
2 juillet 1831 : 

€ Près de 3,000 hommes de la garde civi(|iie sont de service 
au Palais national. 

Au cours de la discussion, des murmures, mclès de quelques 
sifllcts, parlent des tribunes j)ubliques, qui sont archicombles. 

M. Vande Weyer demande que M. le président fasse respecter 
les membres (hi Congrès et qu'il fasse évacuer les tribunes si le 
scandale (prdles viennent de donner se renouvelle. 

M. le président envoie chercher le commandant du poste. 

Pendant ce temps, les gardes civicpies veulent faire sortir un 
individu (pii avait sifllé. On crie : a A bas les baïonnettes! > 
I/agilation est à son comble. Tn ollicicr supérieur de la garde 
civicpic est introduit. 

M. le i)résident : d Malheur à une assemblée dont les discus- 
sions ne seraient pas libres! Malheur à une nation qui ne saurait 
pas respecter ses représentants! » 

A rolficier supérieur : a Nous avons toute confiance dans la 
garde civi(|ue. Vous, Monsieur, si le tunmlte recommence, je 
vous invile, au nom du Congrès national, à faire évacuer les 
tribunes. > 

L'officier, en saluant : a La garde civique répondra aux vœux 
de la nation. > (Bravos, (ij)pl(iii(lissements.l j 



•fe -fe 



Le service dans la milice citoyenne, à cette époque, était des 

..L40.0N. GAKDE CIVIQUE DE BRUXELLES. phis rude,nous le 

.^^,. j répétons. C'était 
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lrOptuiwPi.iMii*.M,.f •>' ordrr du C«|MUine commantUiil la compagnie, '■ 

i.^r.^pi««.ro«r...« usiMuiT-HAJua. wYMs. ori^auisce, loumir 
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aux Palais, aux 
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Archives, à la Banque, à la Poste aux lettres, à l'Hôtel de Ville, 
aux casernes, au Grand Théâtre, etc., et même à Tervueren. 

Voici un ordre du 8 novembre 1830 : < Les miliciens de la pro- 
vince devant se réunir le 12 courant, à 9 heures du matin, au 
local du Gouvernement provincial, prière de bien vouloir y 
envoyer 40 hommes armés de la garde urbaine pour y maintenir 
l'ordre au besoin... » 

Les prouesses des volontaires à Bruxelles, à Louvaiii, à Ber- 
cheni, avaient à ce point grisé les esprits qu'on disait <ju'il ne leur 
fallait 4 pour battre l'armée hollandaise que des bâtons et des 
sabots >. 



La Hollande avait aussi ses héros. Vax voici un : Van Speyck! 
(Popi.iMONT, La Belgique milil<iire, p. 21.').) 

La flottille de caiiouiiièies bollaïuhiises s'était rét'iigiéc dans 
le jjort d'Anvers pen<Iant le ccL'nrde l'Iiiver. 

Le .^ révrier 18IÎ1, vers 10 heures du malin, la chalou|>e de 
Van Speyck perdit ses ancres par un violent couj) de vent. 

Les eUbrts de ses 31 hommes d'équipage ne |Hirent empêcher 




J.-C.-J, Van Spevck 
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le bâtiment de dériver et faire côte près du chantier de Kattendyck. 

Une compagnie des corps francs de service au port se 
précipite à bord dès que la chaloupe a touclié terre. 

Le commandant des volontaires veut faire amener le pavillon. 
Van Speyck s'y refuse. Le pavillon est abattu. Van Speyck s'élance 
sous le pont, traverse la cabine et pénétre dans la soute aux poudres. 



IVfK^DE l.'liXl'MlSION DK LA CAKONNlÈHIi N" 'i 

UFBAUIÎEI'IIKSDL' FOHtSaINT-LauHKNT, COMMAN'DIÎl-: l'A H l.E I.IEUTKNANT VaN Sl'EÏ 

LE 5 KÉVHIEK 1831 

Une commotion lerril)le ébraida toute la ville. \Ln un instant, 
il ne resta d'autre vestige du bàlimcnt que des débris épars lancés 
au loin sur la côte ou llottant à la dérive, mêlés à des lambeaux. 

2 hommes de l'équipage seuls furent sauvés par miracle. Les 
volontaires eurent 10 hommes tués, 21 blessés. Les spectateurs 
payèrent aussi un large tribut au sinistre. 

Il y avait 1,500 livres de poudre à bord. 

Les Hollandais, fiers de la mort du jeune Van Speyck, lui 
élevèrent un monument dans la Nieiiivp Kerk, à Amsterdam. On 
peut voir aussi à Egmond-aan-Zce — dît liaedecker — un phare 
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décoré d'un lion colossal, construit en 1863 en mémoire du lieu- 
tenant Van Speyck. 

Van Speyck était né à Amsterdam le 31 janvier 1802. 
On lit dans les Nouvelles du Jour du 31 août 1881 : 
< Les ancres de la canonnière no 2, que son commandant, le 
célèbre Van Speyck, fit sauter sur l'Escaut, devant Anvers, le 
5 février 1831, sont toujours rue du Chêne, à Bruxelles. Ces ancres, 
ayant été repêchées, furent vendues publiquement à Anvers le 
26 septembre 1831 par le receveur des domaines, Désiré Lap. 

> Les principaux orangistes s'en disputèrent la possession ; 
enfin, elles échurent à M. le chevalier Charles-François-lsidore 
de HofFman, décédé en 1879. 

>Ces ancres portent les ins- 
criptions suivantes : l'une, 19 
n« 100 c. V. 423, et l'autre, 2 
ancres croisées avec le n» 359 
de chaque côté. 

> L'acheteur fit porteries an- 
cres chez lui. Le soir, la populace 
brisa les portes et les fenêtres. 

jf La famille dut chercher son salut diins la fuite. 

}> On voulut rejeter les ancres au fieuve, quand la police 
survint. 

D Ces ancres se trouvent actuellement dans l'hôtel habité par 
la famille de Hoffman, rue du Chêne, 10, à Bruxelles, hôtel qu'a 
occupé (^ambacérès (1). > 







Le refus de Louis-Philippe, dit Nothomb, était connu à 
Bruxelles avant le retour de la députation envoyée à Paris par le 
Congrès national. Le président, M. Surlet de Chokier, ne put 
rendre compte de sa mission que dans la séance du 21 février 1831 ; 
il fit un noble appel au patriotisme et à l'union. 

Le découragement avait pénétré dans bien des esprits. 

La Constitution était achevée depuis le 7 février; on résolut 
de la promulguer, en remplaçant le Gouvernement provisoire par 
une régence et en réservant au Congrès le pouvoir législatif sans 
partage et le choix du chef définitif. 



(1) J.-J. Régis de Cambacérès, député à la Convention, 2"'^' consul, prince 
de TEmpirc et duc de Parme. Après la chute de Napoléon, Cambacérès, exilé 
par les Bourbons, se fixa à Bruxelles. Il fut rappelé en France en 1818 et 
mourut en 1824. 
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Ce fut une heureuse idée. Les membres du Gouvei'nement pro- 
visoire al)diqtièreiit le pouvoir avec le même à-propos et la 
iiol)Icssc d'àme qu'ils l'avaient saisi dans les jours d'anarchie; ils 
revendiquèrent même l'initiative de la proposition. 



Le 24 février 1831, Erasme-Louis baron Surlet de Chokier 
est proclamé Ré- 
gent de Belgique. 

11 avait vu le 
jonr à Liège en 
1769, Il fil succes- 
sivement partie du 
Corps législatif de 
ri'jiipire français 
el de la deuxième 
(Chambre des 
1-^Uits (iénéraux du 
lïoya H me des Pays- 
lias. 

Il liabilait, 
entre Landen et 
Warenime, le clià- 
teau de Cingelom, 
où il avait rempli, 
sons riimpire, les 
fond ionsde bourg- 
mestre. 

Il avait été en- 
voyé au (Congrès 
par les électeurs 
de Hasselt. 

Le château de 
Gingetom est oc- 
cupé actuellement 
par le colonel (^a- 
pouillet, chef d'é- 
tat-major de la cir- 
conscription An- 
vers-Brabant (gar- 
de civique). 




KitASME-LuUIS BAHON' SUHL]:t DK CllOKIlill 
ir.ENT DE BEUilyUE, NH; a I.IÉUH le 27 NOVEMBItE 17WI 

ÉLU PAK LE Congrès national i.e 24 févkieh 18.S1 
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Un très modesie monument a été élevé au Régent dans 
l'humble cimetière du village. 

Son buste —-^ 

(œuvre de Je- + v 

hotte)a été placé 
au Palais de la 
Nation, ("est 
tout ce qu'oïl ail 
jamais fait pour 
le premier chef 
du pouvoir exé- 
cutif en Bel- 
gique ! 

Tant de 1kl- 
gesonl déjà leur 
statue! 

Un comité s'est fondé pour en 
a promis son intervention. 




rigcr uni! au Hégent. L'I'llal 



Le 2G février fut loiiné le piemicr ministère de la Régence. 
Il était composé de MM, Vande Wever aux all'aiics étrangères, 
Alex, Gendel)ien à la justice, Tielenians à l'intérieur, de lîroiickcie 
aux finances, (îoblet à la guerre. 

M, de Gerlache, nommé président du (Conseil le 27 février, 
résigna ses fonctions quelques jours après pour rc[U'endre la 
présidence du Congrès, qui lui avait été donnée à l'unaiiimilé après 
l'élection du Régent. 

Il y eut à cette éiioque un moment de désarroi public. Les 
orangistes multipliaient leurs intrigues et leurs tentatives armées. 

L'Europe menaça de morceler le terriloire. € Au lieu de se 
disputer le champ de bataille —dit NoiUomb — on se le serait par- 
tagé. » 

Mais la nation se ressaisit vite, et partout s'organisèrent des 
associations patriotiques, dont nous publions l'affiche contenant 
les statuts. 

A remarquer que le timbre d'arfiche employé est encore celui 
qui était en usage sous le régime hollandais. 

Un essai de restauration en faveur du prince d'Orange échoua. 

Le 4 juin 1831, Léopold de Saxe-Cobourg est nommé roi des 
Belges, à la condition d'accepter ta (Constitution telle qu'elle est 
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ASSOCIATIOrf 

PATRIOTIQUE 



»E LODVAIN. 



Art. 



Art 



GrauMlrr*nl t[uf (Un< ^r* i>rrnn%\jtncr\ cnlK^ws nu U Patnc ir Irouvr , il m du drvoir lir Imil 
bon Ciloyrn <t« iiMnirrsIrr hauutnml la Knliimm dool il ni «niOK . la louiMisntt habiUiu 6r U 
villr de f/Ou<ain ri lit l'Arrumliasrnmil ont «rrtif 

l nr «««M-ijKon r»i forrorf I l^iuvaio . rt.«.. le ra^mr bot «T»' «Ue ««Uie i Bruscika. pont 
«worCT V/tJrprrjMtr noteAJ^ . I inUrjfn*! .t. («rnftxn. Vtttlunn à ptffttmlUa AauM rt 
loiit \n prinripn lir libctW éublu p«r noln gUmruw itvolutMMk 
1. Sool membrra At l'tsyKMlind toi.» «ui qu. m <|kkw>oI leur «((naRirt «1» U p»**^» 
dnUniil tAhém i, »'»clr d uaocution . Uù * hruncÛe» k »î Vian , ainu «fuau numfatt 
pobbr (B «n a<HD l< iS du in/me nv.i« . m «u» dii{MM<ticnu particuliiro >n*er«c» dau k pt*- 
•ml acU 
Art. î. Chaour aasocif t'roffitçt « p«.'" *" mum» un» coluatMJO de qaiiiie cctiIs pu mou 

Art t i>r» iSo prrmim Mf[tuuim «"lironl (urrni lou» Ir» nmatim , * la mafonU rriabn d<3 »«» . 
UD co«niV dt I "• nirtnbn» . qm nummrKml p»rmi ru» , un Vier-rrHadint , un Trtaancr «1 
uB StiTUirr , Ir iVrtidmi «r» tlu |Mr l«» roembrr» <jui ool notmaé I* ComM 

d< ,.m,MS.r r, dr fa.rr .,K,m,,l,. r tr. ,,r,„M,-> d< !.. n .ol.,f«.. . ..... .,uc d. dnour, loi 

i..n.|,l..l, .|.„ |,i..rta.rnl ."in lr jm.^ ri.i.irr I. ('..irif 

A ..-. .(în k Com.l. .^i rl.-,,r ,|,-.,|M, .,. ,rL,.,.n -.>rr I, Com.u f^„,r,| <Jr llr.,xr\tal 

.1. (...rr ...„io k, ,.ublical.o.., .,,., I«l ..r.onjun. .<,..urr..r..l r^iRcr . n IrmpJ... d,, |„^, ^ 

du <«-».•. „ .K»™™, ,^n.U,., ,„, I,,,. ^ .rra.o,l mo„In« |.,.„.Ur» au bul d, I avM.r>;.t«*n 



Art ^ 



Art ». 




décrétée par le 
Congrès national. 
Le prince Léo- 
pold — dit deLeu- 
tre — devait être 
bien vu des puis- 
sancesallemandes. 
Les liens qui 
rattachaient à la 

famille royale 
d'Angleterre pou- 
vaient faire espérer 
à cette puissance 
d'ériger la Belgi- 
que comme une 
barrière pour la 
France, sans re- 
courir à une res- 
tauration. 

Enfin, Louis- 
Philippe, au moyen 
d'une union avec 
une de ses filles, 
pourrait avoir la 
moitié de ce trône 
dont il n'avait pu 
accepterla totalité. 
L'élection du 
prince Léopold 
devenait un gage de paix pour le monde, une garantie d'indépen- 
dance pour la Belgique. 

Le 25 juin fut signé à Londres le Traité des dix-huit articles, 
qui consacrait la séparation de la Belgique et de la Hollande, la 
question du Luxembourg et du Limbourg étant réservée. 



[r J. r T^'T ,;'C"'«»"" dr I .».v»r«,.„„ „«, ^1, ^^«^,«1 du < ^n,.|, drfinU.f 

»M . V ^^--mnvyom ( ..mm.^.rr d .m«.!.M«„r« „ dr md„r . r. a«nbrt, du 

MM I' I .ri.inij..i-l <il«nrl HruirniH . (^>iniiuDdaai de L i4aoc -"w 

AISrr<lil Jiipr d .n»lru< lion 

Vdfit M-*i»>f 

Mt'llir^ rlrii >ii titml i l'I'nirrTVW df |/«ii«ain 

llciiuiim» . Pn>fr\«rvi a U nWaK Lnitriuu; 

H l'rrm.in» ili\r rn droit 

J. M U !ilir<ani|« . idnn. 

rVrKldri . Ilui%«>rr (^pUim dr la Gardt CivrqQr, 

IjindrlmM . Avnrit 

Smi.iiIIh-t . I jf-iilrnanl rn 

AnSMiit , fïlv 

C l'frmari» . Nrgocuinl . 

J. Dcncrf . Rrrr^rut 

DourcuiinMW ■ particulirr 

I^' Comiu 4.I1». contbiuc • borhim- M" Sqi.dlicr. Cotamanduil 4r U CcodamEnc V 



Cunii|£. 



1 • Gororaandjini de U CrrtdjrmcrK de I arroodiainBCiil 
iBrmbf'c du CfttaiU de «tour» 



M" Wailrram(n . SrcrtiMin . cl M" [X-rvldre . 'bion«r 



''•ce-PrrjidcBi , 



l^ IUl« d«ll.r»«Hi %ool d^poart^, rl,r« Ma^^r-Hryer . Impriin«ur-lil«.rt. OrandPW, 
Imlboul rt Vandeniamlr, rue de Uir»l. « la Librainr Lcrbarim „-■ J. W._... ^ • i 



Braaanm . Orand'Plac^ 



Librainr LccliarliCT . rue de Nanuij . et « U 



<ba Va». 



le 6 Avrii IMI. 



Le IVoMiai . 

E. T SEHCLAES. 

Le Serr^tairv . 

n. WATTECAi'nPS. 



Ll«r«uaui H U»alLM(fCt 



* * 



Curieux billet autographe de Charles Rogier découvert et 
publié par un journal d'Anvers. 

11 est adressé au concierge du gouverneur de la province 
pour être remis à l'arrivée de la diligence. 
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< Anvers. 
< Pressé >. Ch. Rogier.- 
La note est ainsi libellée : 

c Le concierge du gouvernement est prié de remettre < sans 
faute > n la diligence de 7 heures du matin la blouse, les épau- 
lettes et le schacko (sicj de garde civique de M, Hogier, qui en a 
besoin pour demain soir. L'adresse est à Bruxelles, « rue Laté- 
rale du Parc, n" 1 >, pour être remis à l'arrivée de la diligence. 

* Cil. ROGlER. 

> Bruxelles, 4 juillet 1831. » 



Le 16 juillet 1831, Léopold de Saxe-Oobourg ([uitta Londres 
et débarqua à 
(Valais. Le len- 
demain, il entra 
en Belgique, fui 
reçu à la fron- 
tière et traversa 
les Flandres, sa- 
lué par les ac- 
clamations du 
peuple. Le 19, 
il arrivait au 
château de Lae- 
ken. 

La journée 
de l'inaugura- 
tion — ^21 juillet 
— fut favorisée 
par un soleil su- 
perbe. Le Roi 
quitta le cbâ- 
leau de Laeken 
à 11 heures. 

Il fit son 
entrée par la 
porte de Laeken 
(comme le prin- 
ce d'Orange). 

A la porte de Bruxelles, où l'attendait le corps municipal, 
M. Rouppe, bourgmestre, lui présenta les clefs de la capitale. 




HiS SEIIENE HiGHNESS PRINCE LEOPOLD OE SaXE-CuBOUHG 



/. /i. II. Prim: 
F. C. Le:.-i 
Ihi Primai 



'lad H. S. II. Priuct Léo fol J. I 
rit iy fcrmissha lo lier Poyal Hi, 
h, ker ••uatgrale/ultl i-try iu- 
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Sa Majesté repondit alTeetueusement ; 

( Les clefs de la ville de Bruxelles ne sauraient être mieux 

> confiées qu'anx mains de celui qui les a si bien conservées dans 

> les circonstances les plus critiques. > 

Puis, il ajouta : 

( Je n'ai acce|)tc la couronne qne pour le bonheur des Belges. 

> Je me coni|»teral heureux de les faire jouir des institutions 
» qu'eux-mêmes ils se sont données. La bonne ville de Biuxelles 




> fera l'otijel de mes soins |)articuliers; j'espère bien lui rendre 

> son liistie et lui piocurcr une solide et durable pros|)énté. » 

Depuis la porte de Laeken jusqu'à la place Itoyale, tontes les 
rues que le Roi devait traverser étaient jonchées de verdure et de 
tieurs. 

Toutes les maisons étaient pavoisées, ornées de guirlandes. 

Les coulem-s nationales llottaient à toutes les fenêtres. Une 
population immense, accourue de toutes les piovinces et avide de 
voir le Uoi, stationnait sur les places publiques. 

Il était une heure et un quart lorsque la tète du cortège 
arriva sur la place Royale, où l'inauguration devait avoir lieu. 

Au moment où le Roi parut, le Congrès se leva d'un mouve- 
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ment spontané, et les acclamations de la multitude, qui se pressait 
jusque sur les toits des maisons, transformées en amphithéâtres, 
se confondirent avec le son des cloclies, le roulement des tam- 
bours, les fanfares militaires, les détonations de l'artillerie. 

Le Roi, étant descendu de cheval au bas des escaliei's de 
Sainl-Jncqnes, franchit les degrés et jirit place entre le Retient et 
le président du (Congrès, en avant du Irône. 

« Sire, — dit M, de Gerlacbe, président du (Congrès, — nous 
» sommes réunis en ce moment ponr recevoir le scmienl que la 
» Constitution prescrit an [\oi de prêter avant de piendre posscs- 
> sion du trône. Avec hi permission de Voire Mïijeslé, j'accor- 
» derai la parole à M. le Régenl, qui doit déposer entre les nniîns 
t du Congrès les pouvoirs dont il est rcvéln. » 




iNAUCiUllATlUN DE LlîOPOLU I' 



Le vénérable Régent, M. Surlet de Chokier, se leva et rendit 
compte de l'usage qu'il avait fait de son pouvoir temporaire. 

Il termina son discours par ces mots : c J'ai vu l'aurore du 
bonheur se lever pour mon pays; j'ai assez vécu. > 

L'n des secrétaires du Congrès, XL Vilain XIIH, debout devant 
le Roi, donna lecture de la Constitution. 
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Puis un autre secrétaire, M. Nothomb, présenta la formule du 
serment imposé au chef de TElat. 

D'une voix ferme et assurée, Léopold P*^ dit : < Je jure d'ob- 
j server la Constitution et les lois du peuple belge, de maintenir 
^ l'indépendance nationale et l'intégrité du territoire. > 

Acclamations nouvelles pendant qu'on signe le procès-verbal. 

Les sièges disparaissent; le trône demeure à découvert. 

Le président du Congrès se tourne vers le Roi et lui dit : 
« Sire, montez au trône! j 

Le Uoi, se trouvant sur l'estrade supérieure, entouré des géné- 
raux et des ministres, prononça un vibrant discours, où il disait 
notamment : a Helge par votre adoption, je me ferai aussi une loi 
i> de l'être toujours j)ar ma politique, i^ 

Va le Hoi (lisait en terminant : 

a Messieurs, j'espère être pour la Belgicpie un gage de paix et 
î> (le tranquillité; mais les prévisions de l'homme ne sont pas 
D infaillibles. Si, malgré tous les sacrifices pour conserver la paix, 
> nous étions menacés de guerre, je n'hésiterais pas à en appeler 
D au courage du peuple belge, et j'espère qu'il se rallierait tout 
j> entier à son chef pour la défense du pays et de l'indépendance 
j> nationale. )> 

Les dernières paroles du Roi électrisèrent les auditeurs; tous 
promirent, par leurs acclamations, d'aider le chef de l'Etat à main- 
tenir rindé|)endance de la Belgique. 

Le cortège se remit en marche et se dirigea vers le Palais 
royal. Le Roi est à pied, au milieu du peuple, dont il a déjà 
gagné l'affection. 



♦ 



A peine installé, le Roi dut faire la guerre. 

Le 2 aoiit, les Hollandais envahissent nos provinces avec une 
armée formidable, patiemment réunie et organisée, soigneusement 
exercée et disciplinée. Les guerres de l'Empire avaient formé dans 
toute l'Europe d'innombrables soldats d'élite. Des Allemands, 
des Suisses surtout, prirent en masse du service dans l'armée 
néerlandaise, profilant des offres généreuses faites par le roi Guil- 
laume. Cette armée — d'après Huybrecht, qui a fait l'historique de 
la campagne dite des Dix jours — pouvait être évaluée à 
8(),(K)() hommes. 

L'historien hollandais Bosscha porte celle armée à 86,725 
hommes et von Gagern, chef de l'étal-major du duc de Saxe- 
Weimar, à 100,000 hommes. 
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Avec des troupes pareilles, le prince d'Orange aurait dû être 
en 48 heures à Bruxelles. 

Nous n'avions à lui opposer que 2 petites armées, — l'une sur 
la Meuse, commandée par Daine, l'autre sur l'Escaut, sous les 
ordres de Tieken de Terhove, — manquant de toul et laissant 
large ouverte une trouée vers la capitale. 

Nous n'avions — grâce à l'incurie des politiciens d'alors — ni 
organisation, ni intendance, presque pas d'armement. 

Le Roi paya bravement de sa personne. (( 11 s'exposa comme 
un sous-lieutenant. i> 

Les Hollan- 
dais, avec le BEMiCES 
prince hérédi- 

. ^ , En prennul po«i.MVishm du Irôno où In v<»loiilô nnlionnlt» ma 

lan*e, après lOUieS û|»|M»|t», jr «liMiis. vu m'nârvssnnl nux ^^*|»^éM•lll«ll^ ik* In IW^M|iie : 

sortes de vicMSsi- '^* • '"'''V*'' ''"'** ''*•'* ""'''"'A''''* /"«t roMHrrrvr In ptii.v,%tous't'lionH 

wt'ifnvvH ttc guvn'P . je n'hvsilvrain pan à vn ttpfH'It'r an rourtiffe 
tudeS, l'em |)Ortè- rf** Pt^upiv Belf/e, rljfH/H'rv tfu'U Ht' rntlit'tiiil tout entier à son 

Chef pour In fié/ense Hu pni/H et de l' in Hépen «Innée nnlionale. 
rent a l^OU Vam . Os pnroles, j»* Irs ndross*' mijourirhiii ii In nnlion rnliôn'. 

HniiQ Ipq t\\ ^Mins drclurniion prôn lnl»lt>, les «'iiiiciiiiN omI >iil»il4'm<'nl repris 

*" ^ les lioslililéN, mécoiinnissniil n In lois les 4Mi;]^n«;oni«'iis (|iii résilient 

verses renCOn- *'•* '" suspension d'nrmes el les frineipes cpii ré;;iss<'nl li's penph*^ 

I ni civiliM^. 

ires, les Ijelges llvn'onl point reenlé devnni In plus odieuse violnlion du dnni des 

cnUlnl 'A* ï« • S*^"** *** I""' '*'* '•"n"*'^*' ''** *"'* *"'du se mênni;er quelipies n\nM- 
aUlUcUS ei j-jtU - jjjgj^ nionientnués. Ce soni les nièuies lioniuies «pie vtms nve/ \us 

des civiuues ^" septembre; ils repnrnisseni nit milieu de populntions |misibles 

^ préetsles pair In dévnsintiou et riiieendie. 

prouvèrent qu'ils Forts du sentiment de notre droit, nous re|M Hisserons cette 

,| . . - . ^ aggi'^'^^^ion inopiniH'. nous oppnM'rons la Ii»ree n In I"oree. 

eiaient toujours Déjà une lois vousioe/ \nineulu Hollande; vous a vei eoni menée 

les nlus V'ileu- '** révolution |Mir In ^ietoire, vous In eonstdidere/ parla vietoii-e. 

* *' \'»Mis ne serez, pus infidèles à \m glorieux souvenirs; v<»s ennemis 

reUX des GaU- vous nttemlent nux lieux d<rjn une l'ois témoins de leur déluite. 

I . . . Clnieim de nous léra S4>n devoir, 

lois, mais aussi It4*l^e eonnne vous.je delendrniln B4*l«:ique. 

les nlus im t)l*é- •'** **""M*'** '""' '" «"»*<'*' *'* 'M"**» '♦"'* l'"»*"><^» '»"'' l<^ eournge el le 
*^ * dé^iMieuK'nt de tous, 

voyants. Que *'<* *"*' ('<*iids à mou fMiste; j'\ iittends tous les Bel^^esùqui la patrie, 

IMionneur et ta litMMié sont «'tiers. 

peut la bravoure ^^^^^^,,^^ ,^, , ^^ .^ ^^.^^ 

contre la supéi io- léopold. 

rite du nombre, Parnioi. 

de l'armement et 

de la discipline? 

Le gouverne- 
ment français, se 
portant fort pour l'Europe, intervint. 11 était temps. 

Le général Belliard, ambassadeur de Louis-Philippe, apporta 
de La Haye au prince d'Orange, de la part du Roi son père. 
Tordre formel de se retirer sans combat devant l'armée fran- 
çaise. 



Ijt minmlrr de In gmrrrr ad inlrrîm, 
irHA,\K M STM-AUIVSK 
Le tmmiutiT lêm f tmleré^tte , 
1'. tn. BliOVklJiC. - 



r«IM » ■■ I. H UJII 



RadiM.IH>n <k lafficbe platar«W %uf le» mur» I* « *'Kii iltti d jt|>r» IwikumiI lummuitKiu* \>*i M ^kali» 
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Celle-ci, commandée par le maréchal Gérard, occupa le pays 
entre Wavre et Bruxelles. 

Les Hollandais retournèrent cliez eux (1). 



A propos de cette malheurense campagne, le colonel Wonters 
signale dnns son mémoire sur l'emploi de la milice citoyenne 

c n te m p s de 
f>iien-e : 

€ Alors que 
la Hollande rap- 
pelait ses fiasses 
congédiées et ne 
pi'r<lait ]>as un 
instant pour 
réoifjaniser son 
aimée, on Iiésî- 
t:iit au (longrés. 

> Le iiiiiiis- 
Ire de la f^uerrc 
avait demandé 

:tS, IO(),OtX) llo- 
rins |(Our orga- 
niser une année 
de i;t),(l(tO hom- 
mes et 80,OtM) 
gardes civiques. 
Il ne les obtint 

I>*'s- 

> I^a mobi- 
lisation de la garde civique dut être contremandée faute de fonds, 
et les bataillons si laborieusement constitués furent licenciés, 

> Treize jours après eut lieu l'agression soudaine de l'armée 
hollandaise. 

> Notre imprévoyance nous coûta la perle de 2 pi-ovinces. > 
La cam|>agne de Dix jours, comme on sait, a fait l'objet de 

nombreuses études, ])armi lesquelles figui'e l'ouvrage du lieutc- 




(1) A ([iiflquc i-liitse m:illiciir osl ))nii. I.:i cainiia^ne (le 1831 a iloiiné mie 
léUCTQ salisfaetion aux lIolIiuidaiN. Nous v(iih\ (|iiitlcs! Cctic ini|irc'ssion a 
licuiicoup faeiliU- ilaiiK \a suite l'Hinéliiiriitiiin dos ruppoiis ili-s deux \k\\s. 
ni|>i>ort!i qui dvvieniivnl diuque jour i)lus cxccllenls et plus élroils. 
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iiw [Hijkt Zijn Velilsliitidi 

OilA-twi-ii kiiicll in H sti>r, en 
Kn'Iimiilml.sk'clilsKcwooii 
Door sliiiiiiiuioi'il en viTi-iuiil, 



l/dXXfllS I 

h;..i-|moi-l 



iijif4crik.i| 




liant {jéiicnil Keiiciis, <|iii a dotiiiô lieu à des discussions 
passionnées. 

Le Roi, arrive depuis qiielqne-s jours en Belgique, n'étail i)as 
responsable de la silualion où se trouvait l'ariiiée, de l'iiiipos- 
sibilité où le jiays avait été de se défendre. 

Sa popularité, ilit de Leutre, ne fut point atteinte. 

Au contraire, son influence grandit, car sa présence avait 
sauvé la Belgique; il fut le lien qui enqiéctia les Iklfjcs de se 
diviser. 

Aussi, à sa rentrée à Bruxelles, le 16 août, Léopold fut-il 
accueilli par des acclamations plus vives encore que le 21 juillet. 

Une suspension d'armes fut conclue jusqu'au 25 octobre. 

Le traité des dix-hiiil articles allait devenir le traité des vingt- 
quatre articles. Vie victis! L'Eui'ope devait faire payer cher à la 
Belgique un moment de faiblesse. 



(1) En Hollanite, on trioniphn bruyuiiinicnt. A preuve. In gravure que 
Dous reproduisons. C'était excessif. 




MoNLMENT nu C.I^NtHAI. HrI.I.JARD 

Aiiyiisir-D'inif!. mmir Hrlliiini. Il fit! l'i Citulinlioiic, à Ilèliopolix. à AiisIitIHz. 

à 1(1 MuscoiiHi . Il mnxtivrn ses derniers jours lilii lie I nique. 

1«3'J. 

Ne manquons pas de saluer, en passant rue Royale, à 
Hi'UXi'lles, le monuineiil du général Belliard, qui fut toujours un 
ami de la lielgique. II était né à I-'oiilenay (Vondéc) le 2") mai 1709, 

^ If. FUT A... > Celte brève, émouvante et héroïque inscrip- 
tion, vibrante des sentiments exaltés de notre Révolution, a depuis 
été rayée et remplacée par cette mesquine et froide énumération 
administrative : 

Général de brùjade sur le champ de bataille d'Arcole, 

Général de division en Egypte, 

Colonel général des cuirassiers, après le combat de Mojaisk. 

L'attitude de Belliard en faveur de la Belgique Iiii mérita un 
jour, de son gouvernement, l'observation si flatteuse pour notre 
pays : c Vous êtes plus Bulge que Français! y 

Nommé en 1831 ambassadeur de Belgique, il organisa l'armée 
belge et signa le traité qui séparait la Belgique de la Hollande. 
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Il mourut le 28 janvier 1832, frappé d'apoplexie, dans le Parc 
de Bruxelles, sur un banc de l'allée le long de la rue Royale. 



Le surlendemain de son inauguration, le Itoi avait élé Taire 
une pieuse visite ù la place Saint-Michel, où reposaient les corps 
des citoyens tués dans les conibals de 183(). ("était un lieu de 
pèlerinage fréquent pour les ))alriotes de l'époque cl les sur- 
vivants de la Révolution, 



^.»^«àd 


t i«*'7:'w'^*«'i -L,,i^ 


K^^^H^ 


m 



1 PLACE DES MaRTÏRS, DÉDIÉE AUX DKFENSEUHS I 



Le 18 juillet 1831, une touchanle manifestation y avait en 
lieu. Les blessés de Septembre étaient allés planter des arbnstes et 
déposer des Heurs sur les tombes de leurs compagnons d'armes. 

En télé du cortège s'avançait un brancard sur lequel était 
étendu le capitaine Stildorf, qui avait pris une part brillante à la 
défense de la porte de Scbaerbeek contre les soldais du prince 
d'Orange cl y avait reçu de cruelles blessures. Les blessés, beau- 
coup s'aidani de béquilles, suivaient, accompagnés des veuves et 
des enfants des braves morts pour l'Indépendance. 

En septembre 1831, on célébra le premier anniversaire de la 
Révolution. La place des Martyrs fut brillamment décorée. 
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Le Roi passa en revue 3 balaillons du premier ban de la 
garde civique el le corps des chasseurs-éclaireurs. Ceux-ci fêtèrent 
le premier aunivcrsaire de leur fondation en déposant une 
couronnes d'immortelles à la nécropole nationale. 




i,ii hin^inpliie tic (^upininnonl a paru dans la liiltiii/tic mili- 
Uiire ]inv Vi{>iu'n>n, pafjc 173, tome 2. On y lit : 

< Le 20 oilnt)rc \H'M, le Hoi le cliargea de i)rocédei- à la for- 
nialion d'un corps de ]>ai'lisans(iiirniiterio et cavalerie). 

> Vu service incessant, pénililc et dangereux était imposé à 
ces onfanls perdus de l'armée, qui ne lardèrent pas à briller dans 
diverses rencontres qu'ils eurent avec l'ennemi. 

> Capiaumont s'entoura d'hommes énergiques et braves, 
dont le courage allait jusqu'à la témérité. 

> 1(1 mois après, son corps de partisans présentait un eiTectif 
de 1,2(M) hommes d'infanterie légère et de 140 cavaliers. > 



On lit dans les Mémoires de Niellon : 

« Lorsque les 2 années de l'Escaut et de la Meuse furent 
dissoutes, au mois de septembre 1831, le Roi me confia le gouver- 
nement militaire des deux Flandres et le commandement d'une 
armée de 22,000 hommes, que M. de Rrouckère, alors ministre de 
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MliSE 



EN 



ETAT DE SIECœ 

DE LA 

TUledeCand. 



la guerre, y organisa en moins de 6 semaines... Mon nouveau 
poste était ini- DIVISIOI\ DES FLAIVDRES. 

portant, difficile 
et même dange- 
reux, politique- 
ment parlant. Si 
l'orangisme fut 
réduit à Tim- 
puissance, en ce 
qui regardait 
l'aide à fournir 
à une nouvelle 
invasion armée, 
il n'en fut pas de 
même pour la 
consolidnlion 
de Tordre inté- 
rieur. A (iand 
surtout, la résis- 
tance et les me- 
nées occultes 
entravaient la 
marche de Tad- 
ministration et 



Ijr G<-n«rral mmiiuuMlanl |r» Forer* arll* fw 
ei !«■ Forirronnr.* dan* lo« Drus Ftandrtw. 

INinr a la roBn#i«K«nr(> des habiUtui au'U 
tJuf^nM-numtrr AfArcÏArtî !■ vulodofîand 

rn *-tMt dr Htcgr. a dal«-r d<* ce momrnl. 

i r4*4 «<friM ri d'apn^ In l<oi du 34 d<T<>in- 
hr<* IHH , un C'onnoil d<> Giirrrr pf>riiinnf>nl 
srrm innlall^ ioiméduiirmFnt à la Ciladrllr 
df> Ciand. 

Soat jiiHlirinhlrn dr c*" C"on»«rll, doni lr« 
mrr^Ui M>nl ftnnn appi-l. U-t l-Uiiionn, 1rs Km- 
iiaurhrur^. k*" pro« m-alrum a In riAoltr ou 
au ui«^i<t dr rnuiuriif (^lahlic . \rs falinra- 
Irun» dr nouvrllr» alarmanirH, Irw aulrurti 
d'«**"ril«i lofrndiairr». rlc, ne. 

Lr» Tribunaux ce» il" ctMUiotirronl * e\rr- 
tvr loam pouvoirn en maii<>r«> dr di'liu ordi- 
naimi, pmir autant qur cm di^llca n'auralmi 
aiiruna rapporta a*ec cm« ri-4«aaaa i^rn- 
iMMinéa. 

Par auilr dr la mlmr mi tHal dr »U^, tooM 
raaarmhlrincna aiMleMua dr dit prraonnpa 
■ont di^fendu* , toute* r^uoiona arcrMrs «ont 
iniftrditrii. 

Drfi r^fçlraiefM dr polW r^traordioairr 
«rroni alBrh^ ult^irumnenl .ri on aéra teau 
dr «'y conronnrr airictrmml. 

Au <tuarlirr-grin*ral h Gand. Ir 81 o«lo- 
brr 1831. * di» hrur«w du aoir 

t» Ciii.l If «-/--• Uê >Mna ■ «. l* m 
«I Im Fm tmtmm dm 0— 

NIELLOM 



Dm Grnrra( eftmmat»derrtnte de mililaiht 
trrrkrlukr Magtrm rn de Slerklen im beyde 
I laentlereH , 

Bry-Mgt trr temmu ettp 4mit>omieri, dat S9 
noodig xeromdeH heefi àe »lad firnd in ttaet 
rttn brle/ferinr te verklatreH, êe rrlentH ran 
dezeit oo^mbïià. 

Dieu icngeml^f en oret eenAoniÊti/f de trel 
ran dru 2 1 decenthor IMII . inl er emrn he- 
^lendigrn Krijs*~med oHtniddelyk m hel 
Fort ruM €iemd irordeit aeH^*leid. 

Eifn re/(fphffftfr mu dezeu ttued, êraerram 
de roHhiAMm zonder berœp zyn.de SpiorMem. 
mUlrtfder», ArnMlnoker$ aen deu opminmd oj 
aen de remeklÎHgder aenf^Mlelde auktritegi, 
de \ er*preyder» ran OMltlellende tvdintieM, 
de Daeder» ran oproer, atigteitde ôearkrif. 
len, en:., en:. 

De rériele Reglbankem zitUemkmnmemHigtrH 
roorlâ myloeffemen in laeken cw« /(rinnie dr- 
lirktem. trelke geen kelrekkimg loi dejnrem 



7V« gerolgt 



r. fg'' *■«" «'*• »« iltiel rmn belegrring 
Uelling, trorden aile byermametinfirM boeem 
de lien pernoonen en alU geketfme byetit^ 
komsiem rerboden. 

Reglemenlem ran buylengeitxme polilie 
Tultm madfr worden aengeplakl^ en men 
xal rrrplickt tyn xig darr aen atiptefgk te 
grdrtregen. 

in bel itoo/d-kiraeriier le (,'end, tien f I 
•clober IH3I , len tien urrm dtê aewuts. 



imm»oàrTrw4t: d« aiHuira nrrfcriTk. 



SIKIAJOS. 



l«,«.Mi-f 4- \ ANUEnilAM.aUMAYA. nr> * Br.hwi . M .^^ . Cio^ 



empêchaient à dessein la tran(|uillité de renaître... j> 
Aussi, Nicllon dut-il mettre la ville en étnt de siège. 






Le peintre van Hammée a consacré à l'anniversaire de l'inau- 
guration du Iloi, le 21 juillet 1832,1a jolie page que nous publions 
plus loin. 

Tous les Belges sont figurés par une famille qui fêle cette 
journée mémorable et dont le chef propose un toast à la santé de 
l'élu de la Nation. 

Le prêtre se lève et boit à l'armée, représentée par le major 
Gerber, des lanciers, blessé près de Hasselt, en 1831 ; cet officier 
supérieur est amputé de la jambe droite. 

Nous voyons encore l'officier de garde civique, l'orateur 
futur député, l'enfant qui joue au soldat, même les gens de 
l'office qui s'en donnent à cœur joie... sans y être invités. 




MAItlAGE DV ROI DRS UeLGES AVEC S. A. H. LA PRINCF.SSR LoUlSE D'OHLI^ANS 
AU PALAIS DE <^OHrih(JNE (9 AOIT 1832) 

Vciulf-rtoH,!. Cta:c fir Xarati^ 
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Le 9 août 1832 eut lieu dans la salle des fêtes du château de 
Compiègne le mariage de Léopokl I" avec la princesse française 
Marie-Louise d'Orléans, fille de Louis-Philippe et modèle de 
toutes les vertus. 

L'cvéque de Meaux officia. 

Parmi les assistants, on remarque le roi Louis-Philippe, la 
reine Marie-Amélie, la princesse Adélaïde, sœur du roi des 
Français, les fils du Hoi : le duc d'Orléans, le duc de Nemours, le 
prince de Joinville, le duc d'Aumale, les princesses Clémentine et 
Marie, le chancelier Pnsqnier, le maréchal Soult et d'autres 
généraux. 

Les témoins du marié étaient les comtes de Mérode et 
d'Arschot. 




DlSTHlHUTION DES DRAPEAUX D'HONNEUB 



aux députés dt:i uith-s et des 



qui xe sont le jiUix tUsIiiiiiiièes dtins tu Kéfoliithii belge 



pur S. A/. Léopold /"-, le '/7 septembre 1S32 



J'.LMlrrsJfJ-. 



En 1832, l'annivei-saire des journées de Septembre fut célébré 
à Bruxelles le 27 de ce mois. Une distribution de 100 drapeaux 
d'honneur eut lieu le même jour. 

La veille et le jour de ta solennité furent annoncés par des 
salves d'artillerie et par le son des cloches. 
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Une estrade fut élevée à la place Royale pour la remise des 
drapeaux. 

Le 27, les députations des communes auxquelles des drapeaux 
ont été décernés se réunirent à 10 heures à THôtel de Ville et se 
rendirent à la place Royale. 

Les drapeaux d'honneur étaient déposés au palais du Roi; 
ils furent portés sur l'estrade par des sous-officiers pris par 
moitié dans la garde civique et dans l'armée. 

Après la distribution, faite à midi par le Roi, défilé des 
troupes et des dépulalions des communes. 

Un diner fui offert, à 6 heures, aux députations. 

Le lendemain 
28, service funè- 



Ai^ffiocialioii des Tr«i« Patriotes à Bruxelles. 



AIVIVIVERSAIRE "- » ■••^e"- 

DE8 JOL'RIVËEH Sa ml- Jacques et 

de Sep tembre 1830. 
FUNÈBRE 

à la {lléuioire des Bra^^es morts pour la Cause 
f^atbnale» 

PnOGmAAUlIE. 

r t *r*4rr* M V-pIl^ll . • wrfê IwwM 4a a^ta , .» iiii] irlllfcaitil 4r MBHa t— *A« *• * Hfc •■■ lin. ■ ■''-""' *" I"» 



visite à la place 
des Martyrs, sui- 
vant un cérémo- 
nial minutieuse- 
ment décrit dans 
l'affiche ci-con- 
tre. 



• « .M' Wv«-t W C*rHf^ (lartf. faw «r rradrr • frein» ^ Wi ^wf Mr Caa4nik>rs. M. «'«itMM w ^JT*** 



«- itr«ii«v« In «Wlim. tn !!>■»» n «■ Taf^ ■■^■■■■lîyi . ^ 11 »» !»» «m rilllllll fl — il é 11 ■!■ ■ ■■. •• •« A^OTM* 0.«a « 



• tr wr 



Ij.. llr«k.T-< 4. fU*^ ■»»!■< r ^ ih ■« M ••««•«. 



I .t II . 4 Kmtmtt. ftmmm KmM -t,méiér . tiia w at ug f«r rt ^t ■»««. 
> 1_ Ti 11! "- '- *^ ^ " '- -— '-|— -^'— - p . <I.W «rfiii 1 1 V f ^t w ttCt*t f i,* i—^-mémêi 



Le Irai le des 
18-24 articles, 

»-. «am I. .rt>a » a » ..l ^ aaM . b CartM. fW«ira fM> « n««r. ■« Mw. *i »«l I J 1 1 . • »*iiM* P» •■ "— ••"■•" * '^ Cam . ém la f>OCl^||lC/"fll#^l 1 f — 

■a* 1.1. «a..b-Ml-ll.«*a.. rar *• tnfSmn. ytan «• li ■■. i.li prw Ibva I^ClO l7IUO\lllV, à. Cil 

misticeconsenti, 
de part et d'au- 
tre, après la cam- 
pagne de 1831, 
ne furent jamais 
iSifm*) RouppB. respectés par le 

"(«%■<) THEY8. roi Guillaume. 



>n m- y l — ..«.w 4a -arp. 4r. (-kMarw. 4. Oi ilii. «• IrtilwH ta» >»| * i w »' 4» «■■«^ !.<(»« *» •faialh.. t<^ Ma 

■ Il 1 - '— - 4 »««F. 4r U tiac*. wraal prt<% * .aanark . <4araa H « ^ le mm n t9r . a l«riat H é la ' 

• Il vM I^M M «raWa. ai«ili 4r I » m i«»« m « • n«t ^w «f^ ^iMt ■ aaa «•MkaHa» 4» U •**i*i ^«i a #»« Iraff* f"" I 

r »a H Mi 4r I a*l»a«i.a M (ra^HI 4r ti n hi— i l ^ 
« • . _ „ ^— , • .*»fitia n ». Wa ■■■fciii «r • I 



.1— w.i^— »él 



la arrwvl rn^tawar , f 
r w «*.«-4^.— fat 4r I «> 

>. It I 



( Si§né» ) TUEYS el B. SIMON 

ta M .ff..«i> »a> I. ■ Hfiiln 4* ■raM**. fiMlill iH w iii «i r>«IMli n *• *-- 



*^.^.«..«.TT««...H- * --..».- !-.—•. —»»^ Dans le Lim- 

bourg et le Luxembourg, des démonstrations hostiles ne cessèrent 
d'entretenir l'inquiétude et les craintes pour l'avenir. 

Non seulement les Hollandais n'évacuaient pas Anvers, mais 
en septembre 1832 ils en poussèrent activement les travaux de 
fortification. 

Le général Goblet, ministre des affaires étrangères, se plaignit 
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aux Cabinets de Londres et de Paris, qui conclurent une conven- 
tion par laquelle la France et l'Angleterre procéderaient à 
l'exécution du traité si le 2 novembre ie territoire était encore 
occupé. 

Le gouvernement hollandais se monlrant intraitable, l'em- 
bargo fui mis, dès le 5 novembre, sur ses vaisseaux en France et 
en Grande-lirelagne, dont les llottes combinées menacèrent les 
cotes néerlandaises d'un blocus. 

La France fut chargée de faire res[)ecler les décisions de 
l'Europe, 

Le 15 novembre 1832, l'armée du Nord, sous les ordres du 
maréchal (ïérard, forte de 50,0110 honnnes, franchit la frontière 
belge. 




'. THANÇAISE PASSE LA l'ItONTILHE LE 15 NOVEMUHE 1832 






Le duc d'Orléans, prince royal de France, commandait la 
brigade d'avant-garde. 

L'armée française pénétra sur notre territoire — pour la 
seconde fois depuis la Révolution de 1830 — par 4 points diffé- 
rents ; Courtrai, Tournai, Mens et Binche. 

Le 19, elle était arrivée sous les murs d'Anvers, dont elle 
allait assiéger la formidable citadelle. 



134 
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Le niaiéclial Gérard élait aussi un des vétérans de la cam- 
pagne de 1X15. 

L'avaiil-veille de Waterloo, Napoléon avait mis Grouchy aux 
trousses de Hliiclicr, battu à Ligny. Gérard élait avec Grouchy. 
Ce n'est pas lui qui serait resté sourd à l'appel du canon de 
riCmi)ercur. 




l.E i:UMTIv (^tllAIII) 

ne II Diiiii'ÎIIUts. (lé/iiii' de ta Mciisr. 

((■ i iii'iil î'i'i'.i. iiiiiiiiiuiiiUiiil ilii sii-i/v ilf lu 

aiMielli- irAiwers,;, -Ivct'iDbirlS:!-' 



Li: BAHUN 1>.-1I. CiiAssb; 

■ Il Thifl. en Giieidre. le IH nuirs n$7. 
eoininiindiinl de In Citndelle d'Anvers 
vn lUxnnbrc 1S3'J 



L'intrépide armée ohsidionale allait se mesurer avec les 
valeureux Hollandais, commandés par le général (Chassé, le 
général Baïoniiclle. comme on l'appelait quand il servait dans les 
années de l'Empire. 

Nul n'était ])lus digne de ce poste d'hoimeur que cet illustre 
géiiérnl, blessé pendant la campagne de 1814 et que M. Henri 
Houssayc, dans ISIS, ))roclamait un des héros d'Areis-sur-Aube, 
c II était alors, ajoute-t-il, dans les rangs français I > 

On lit dans les Conscrits de Cruypiants, page 447 : 

( Chassé, cloué par de cruelles douleui's physiques au fond 
d'une casemate, abandonné à ses propres forces, — car une lettre 
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confidentielle du prince d'Orange l'avait informé qu'il ne pouvait 
compter que sur lui-même, — s'attendait à être attaqué et dirigea 
la défense avec une inébranlable vigueur. 

> Ce fnt le colonel français Auvray qui, au nom de la France 
et de l'Angleterre, vint, le 30 novembre, sommer le général Chassé 
d'avoir à rendre la forteresse et les autres forts situés sur les 
2 rives de l'ICscaut. 




SICSIATE UU aiiNlÎHAl. C.IIA! 



> It répondit qu'il n'abandonnerait pas Anvers tant qu'il 
n'auiait i)as usé do tous les moyens de défense dont il disposait. > 

11 allait tenir parole. 

Après avoir bombardé Anvers, il allait subir un bombarde- 
ment à son tour. Il eut ainsi l'occasion de i)ouvoir se livrer à des 
études compaiatives et se rendre compte de la ditlérence assez 
notable des 2 situations. 

La tranchée fut ouverte dans la nuit du 29 au 30 novembre. 

12 batteries furent établies la même nuit et ouvrirent leur 
feu le 1 décembre. 

Epargner à la ville d'Anvers les horreurs du bombardement, 
les désastres d'une lutte acharnée, voilà quelle fut la pensée du 
Roi, pensée (|ue pouvait seulement réaliser l'intei-vention de 
l'étranger sans le concours armé des Belges. 
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Ce problème fut résolu. 

Le courage des Belges soiiiTrît d'être ainsi enchaîné pendant 
que les Français se signalnieiit sous leurs yeux, mais le salut 
d'Anvers dépendait de cette inaction. 




(iérard, volontaire de I7!I2, officier à Fleunis, aide de camp 
de lleinadolle, général en 1806, commanda la cavalerie saxonne 
à Wagrani, A Yalenlina-Gora, il succéda dans le commandement 
d(.' sa division au regretté Gndin, qui se mourait, et pendant la 
campagne de 1813, il supporta en grande partie le poids de cette 
lutte acharnée. Gérard, blessé à Bautzen, en avant de Lanban, à 
la Katzhacb, à Leipzig, se fil remarquer à Flenrus, à Ligny et reçut 
une balle dans la poitrine le 18 juin 1815. 

Les j)rinces de la maison de France, donnant rexemple, par- 
ticipèi-ent aux travaux, aux fatigues et aux dangers des o])éra- 
tioiis. 

Le lieutenant Maurice de Mac-Mahon — futur maréchal, duc 
de Magenta, président de la République française — était employé 
à l'état-major. 
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Le roi des Belges s'étail fréquemment exposé en parcourant 
les tranchées et en visitant les parallèles. 

Il donna 500 francs de pension et la décoration de l'Ordre de 
Léopold au sapeur Ausseil, qui avait été blessé dans la tranclice 
pendant que Sa Majesté s'y trouvait (9 décembre lS;i2). 

Transporté à l'Iiôpital militaire d'Anvers, Ausscil fut amputé 
de la jambe. 

H avait fait placer à la tète de son lit le Inevel de chevalier de 
l'Ordre militaire de Léopold, ainsi que la (hoi\ qu'il avait si vail- 
lamment méritée. 




Le iio] DES Belges parcouhant la tranchée le ulcemure 

pettdiml le siàie de la C.Umletle d'Aiwcrs par l'armée fiiiiiçiii.ie, sous lex oriirrs du gènêrnl 

Oérard. Il rciieoiilrii un xiipeiir ifrièvemnil blessé qu'on einporliiil : il lui ailresm des 

paroles d'iiilérét et lui aecoitUi lu déeurutiou de l'Ordre de Léopold. Ce brave s'appelle 

Ausseil ; il a été le premier décoré de l'Ordre de Léopold. 

Lilh.dtLimcn-irT.Bjux. P. Unifri frcil. 



La Ciludeilc — dit Génard dans Anvers à travers les âges 
— offrait un auxiliaii'c puissant dans le fort Saint-Laurent, en 
communiquant avec la forteresse par la porte dite < de secours >. 
Pour faire avancer le siège, le maréchal Gérard jugea qu'il ne 
pouvait plus différer l'occupation de ce point important. 11 
ordonna d'en faire sauter le saillant. Un soldat alla pratiquer une 
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mine dans le mur d'escarpe. Séparé de ses camarades par le fossé 
de l'ouvrage, il reçut sa nouiTiture d'une canlinière qui alla, au 
milieu d'une pluie de projectiles, la lui porter sur uu radeau. 




A\TOI 

Peiidiinl le sii-ijc (/<■ lu 



lesfns.irx . 
Lille. (Ifs 



K-nr: Mi>iu ,\ 
'l,ulrlh «/M /Il 



'■/■ï, m /.S.'i'.', (■//(' poiiii tti:<i invrcs nu sri-i/i'iil îles 
•iiliim lie 1(1 Liiiiclle Saii)l-Liiiirei>l : elle Iruversn 
- ijrèh- de hiillex el de imlrmlle. l-.lli- a leiv à 
(iiiis-l'liiliiiiie, la criiiv de lu Lêfiidii d'hnnneiir. 



Antoinctie Morcau, cauliuière du 2.V de ligne, fut citée dans 
l'ordre du Jour du 20 décembre 1832 comme mérïtaut la recou- 
naissauce de l'armée pour avoir secouru 3 blessés devant le feu 
de l'enuemi; elle eut son chapeau transpercé par une balle. 

Et Cruyplants ajoute en note, d'après les journaux du 
temps : 

€ Toute l'armée connaît Antoiuelte. Au camp, elle vend le 
genièvre; à la tranchée, elle le donne. > 

» Un officier belge, le colonel Paixbaus, avait — dit Génard 
— inventé un mortier de dimensions colossales, dont on attendait 
les plus grands résultats. Cet engin, auquel on donna le nom de 
mortier monstre, avait été fondu à Liège et pesait l.'),(K)0 livres ; 
les bombes qu'il lançait avaient un poids de 1,OUO livres. 
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arli(fi:ifi>ii<lrrirs ili- Lièf/r. Itiiliyml ilrs hoinhrx île .'lOO kilixjr.. i-iii/tlniir 
i!i- t.t àUidvIU- d.\ iwi-rs ,-l dont i;-/;<-l ./ .■!,■ U-rrihU-. 



t Les Français le placèrent dans une l)attci'ic entre la porte 
Saint-Georges et le forl Montebello. 

> La première honibe fut lancée le 21 dccenibre ; elle tomba 
à côté du tjrand magasin des poudies et éclata. Les fi'agmcnts en 
furent portés dans la casemate de Cbassé, qui s'étonna de la 
force des projectiles. Ces éclats sont déposes en ce moment au 
musée d'antiquités d'Anvers, i 

Le fameux mortier se trouve actuellement à liruxelles dans 
le square de la porte de Mal, qui sei't de musée militaire. 

Son poids est exactement de 7,466 kilogrammes; celui d'une 
bombe, de 468 kilogrammes. 

Dans le square figure également une boucbe à feu qui — dit 
le catalogue du musée — fut coulée sur le modèle du mortier 
monstre employé au siège d'Anvers, avec cette différence que la 
chambre est tronconique au lieu d'être cylindrique et que 
2 bandes de renfort ont été ajoutées. 

Inscription sur la tranche de la bouche ; 1834. 



Dans la nuit du 13 au 14 décembre, la Lunette de Saint- 
Laurent fut en- 
levée d'assaut 
par 2 compa- 
gnies du 2' ba- 
taillon du 58'. 
Après 2.")] ours 
de hanchéc ou- 
verte et 19 de 
bombai'denient 
la place capitula 
le 2.'i décembre, 
La Citadelle 
oITrait l'image 
(le la désolation 
plus coui- 
|ilèlc. Aucun 
(les bâtiments 
iierestaitenlier: 
Ions étaient 
coni])létemcnl 

l'msEni.;i.ALrN.yrri;SMNT-I.Au«KNT. ri i,Lc.K»miF.m2 doiniits OU cri- 
blés i)ar les pro- 
jectiles (les assiégeants; pas un pied de teiraiu qui ne bit creusé 
on bouleversé jiar les bombes. 

Le pi'iuciiial magasin de vivres brùla avec tout ce qu'il ren- 
fermait : c'est là ce qui [larait avoir déterminé la brave garnison 
à capitulei'. On voit qu'elle ne s'est rendue qu'à la derniéi-e extré- 
mité. 

Tel fut le siège d'Anvers, qui dura près de 3 semaines, pen- 
dant lesquelles les Français tirèrent ()r>,000 coups de canon et 
consomniêrent 110,1100 kilogrammes de poudre. 

Toute l'Europe s'en occupa, dit M. Hymans dans son Histoire 
(lu règne de Lèopold I". 

Les Fran^-ais creusèrent les trancbèes et tracèrent les paral- 
lèles dans un sol détrempé par la iiluie, les pieds dans la boue et 
dans la neige, affrontant nuit et jour une grêle d'obus et de balles 
en chantant et en riant. 

La garnison boUandaise, de son côté, voyait les remparts 
s'écrouler sur elle avec le stoique sang-froid de^ lionunes du 
Nord. 
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l'iic ilr lu j/niiuif hri-chr, jirisc ilf In Imlli-iie de cnitlir-l'ri-iiif. 




La garnison hollandaise met bas les aumes devant les I'hançais 

SUn LES GLACIS DE LA CITADELLE D'ANVEHS, LE 24 DËCEilBKE 1832 

'M/,ir F.«£i«t L.<ml. Giofifar Fin 
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Le peintre belge Vanden Bussche a interprété la scène où le 
général liotlandais remet son épée an maréchal Gérard. 




Les Hollandais sortent avec les honneurs de la gnerre. 

A côlé du maréchal Gérard figurent le duc d'Orléans, le duc 
de Nemours, fils du roi de France, le peintre Ary SchetTer, en 
tenue de capitaine de la garde nationale de Paris, le lieutenant Mac- 
Mahon, qui devint ])lus tard maréchal de France et président de la 
République. A gauche, parmi les blessés, la cantiniére Morcau, 

Chassé se rendit avec 3,747 sous-officiers et soldais, 120 ofîi- 
ciers. 562 Hollandais avaient été mis hors de combat. 

Chassé et son état-major furent conduits comme prisonniers 
de guerre à Saint-Omer et reçurent de la part des Français et des 
Belges tous les égards dus à des braves. 

En août 1871, une flottille hollandaise vint rechercher à 
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Anvers les restes de ceux qui avaient été tués pendant le siège de 
la Citadelle. 

La remise en fut faite avec une émouvante solennité par le gou- 
vernement belge, représenté par le lieutenant général Eenens (1). 




i.iTAriirs itoj.i.AMiArs 



Les Français curent 'Mu lues, ;U8 lili'sscs, sans compter 
l.Olfi malades, dont 305 fiévreux. 

Ce qui fit à peu prés 'M hommes hoi-s de combat journelle- 
ment. 

Le l" janvier 1833, leinarécbal remit au roi Léopold la Cita- 
delle d'Anvers. 

Qiieiqiiesjoiirsplus tard, l'armée française qiiillaif la Belgique. 

Le Sénat et la Chambre volèrent des remerciements à 
l'armée française el décernèrent au maréchal Gérard une épée 
d'honneur. 

Quelqu'un au Parlement proposa de fondre pour les Français 
des médailles avec le métal du lion de Waterloo. 

C'est surtout par Tournai que les troupiers français avaient 



(1) M. iîcncns, qui a participé aux événements de 1830, a réuni une 
remarquable collection d'arTiches de la Kévuhitiun.que son pctit-filN, M. l'avo- 
cat Terlindcn, vient de publier avec un commentaire explicatif du plus liant 
intérêt. 
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pénétré en Belgique; c'est à Tournai qu'on leur éleva un monu- 
ment de reconnaissance, qui fui inauguré aux fêtes de septembre 
en 1897. 

A 11 heures du matin, — lit-on dans le Petit Journal, — les 
sociétés qui doivent prendre jjlace dans le cortège se réunissent 
])lace Cronibez pour se rendre à la place de 1-ille, où se dresse le 
monnnienl, (jui a une liauleiir de llî"'50. 

Le pied de la colonne esl enlourê de l);is-reliefs en bronze 
représenhmt les principaux épisodes du siège et du bombarde- 
ment d'Anvers. 

Sur la colonne en granit rose d'une seule pièce, baille de 
3 mètres, esl f^iavèe en lettres d'or riiiscri|)lion suivante : « Aux 
soldats fiançais lues sous les nnirs d'Anvers en 1832 >. 

Au-dessus, une stalue en l)ronze de la Belgique, la face tour- 
née vers la France, lient 
une iialme qu'elle liiiolT're. 
Sur la i>lace se groupent 
2(>ll sociétés patriotiques 
beiges et françaises, ainsi 
que la garde civique ; in- 
faiilcrie, chasseurs à pied 
et à cheval, artillerie, 
pompiei's. 

Le général lîoel, com- 
mandant la province du 
Hainaul.et k'scolonelsVan 
Malcol et de Hollain reprè- 
senlent le gouvernement 
belge; le chef d'état-major 
du 1*' corps d'armée, rem- 
plaçant le général De 
France, cl M. Bossuth, 
André, vice - consul de 
France à Tournai, avaient 
été délégués par le gou- 
vernement français. 
Les maires de Lille, Tourcoing, Arinentières, Valenciennes, 
Dunker([ue, soni venus en pei-sonne ou se sonl fait représenter. 

2 discoure sont prononcés : par M. Gustave Carbonnelle, 
au nom du Comité exécutif; par M. Victor Carbonnelle, bourg- 
mestre, au nom de la ville. 



•^^ 




1^1 -'Trj iiJiiiii 



Tournai. — Le mosdment français 
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Plusieurs sociétés vont ensuite déposer des couronnes. 

Au moment où tombe le voile qui couvre le monument, les 
musiques exécutent la Marseillaise et la Brabançonne. 

On entend ensuite une cantate composée pour la circonstance 
par le compositeur Darreau : 200 musiciens, 500 chanteurs et 
700 enfants des écoles communales. 

A l'issue de la cérémonie, un raoul réunit de nombreux 
invités à l'Hôtel de Ville. 






La Belgique ne saura jamais assez reconnaître les services 
rendus par la France à sa nationalité naissante ! 

Les barricades de Paris ont donné le signal aux patriotes 
bruxellois. 

De nombreux réfugiés fiançais prirent, avec enthousiasme, 
fait et cause pour la Révolution belge. 

Celle-ci faillit sombrer dans la débâcle de la campagne des 
Dix jours, en 183L La France intervint. 

En épousant la fille de Louis-Philippe, Léopold F'' consolidait 
son trône. 

(^est encore la France qui, en délogeant les Hollandais de la 
Citadelle d'Anvers, en 1832, a couronné l'œuvre des Belges de 1830! 

Aussi, pendant la guerre de 1870-71, si fatale à la France, la 
Belgique accueillit-elle les prisonniers et les blessés français avec 
une touchante sollicitude, mêlée de reconnaissance et de sym- 
pathie. 

Les Belges au Portugal 

Sous le titre : Les Tirailleurs belges au seruice du Porimjal en 
1H32 ei 183^1, le major Timmermans, des chasseurs-éclaireurs de 
Gand, a rendu — excellemment — compte de cette campagne, 
assez peu connue. 

Lors de l'invasion du Portugal par l'armée de Napoléon 1", le 
roi Jean VI et sa famille se réfugièrent au Brésil. 

Le Portugal leur fut rendu en 1814. 

Pedro, fils de Jean VI, donna le Brésil à son fils aîné et le 
Portugal à sa fille dona Maria. Il nomma son frère, don Miguel, 
comme régent. 

Celui-ci, malgré les serments les plus solennels, persécuta les 
amis de don Pedro, renversa la charte et détrôna finalement sa 
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nièce et souveraine. Don Pedro revint du Brésil pour punir ce 
triple parjure. 

< La cause défendue par don Pedro avait, dit M. Tîmmer- 
mans, de chauds partisans chez nous. Ensuite d'un accord 
intervenu entre M. J.-R. d'Abreu e Lima, délégué portugais, et 
notre miuisti-e de la guerre, le général baron Evain, il fut résolu 
que la Belgique mettrait un millier d'hommes à la disposition de 
don Pedro... L'organisation eut lieu à Audenarde... > 

L'embarquement par détachement se fit à Ostende, fin 1832. 
La division belge fut réunie à Oporto. < Elle ne fut surpassée, dit 
l'envoyé portugais .Mendizahal, en tenue, sobriété, discipline et 
valeur, par le contingent d'aucune autre puissance. > Elle fit 
merveille, si bien que don Pedro sollicita et obtint en Belgique 
l'envoi d'un second bataillon, tandis qu'il n'adressa jamais 
pareille demande à d'autres pays. 

Le deuxième corps expéditionnaire fui promptemcnt formé, 
Il était commandé par te colonel Le 
Charlier et complait 8 conqiagnies avec 
2 mortiers à la Coehorn. 

Les enrôlements affluèrent. < Les 
officiers, dit M. Timmermans, avaient à 
peu près tous pris part aux combats qui 
avaient conquis à la Belgique son indé- 
pendance. Braves, généreux de leur sang, 
souffrant de l'iiiaclion dans laquelle les plongeait l'armistice 
conclu avec la Hollande, ils avaient hàle d'aller\ 
dépenser au loin leur activité et leur courage pour 
la liberté à laquelle ils avaient déjà consacré une 
partie de leur exubérante jeunesse. > 

Les liommes reçurent leur uniforme en Bel- 
gique. II se composait, tant pour les officiers que 
pour la troupe, d'une tunique bleue avec collet et 
parements rouges, boutons avec grenade. Elle fut 
remplacée pendant la campagne par une autre de ^ 
couleur café. La coilTure consistait en un chapeau 
corse avec plumes vertes et un béret, mais comme 
elle faisait tomber les cheveux, on y substitua une 
casquette, ce que les Portugais s'empressèrent 
d'imiter. Le giantalon était en drap marengo avec passepoils 
rouges. Les officiers portaient l'épée. Cet uniforme était fort 
ressemblant à celui des partisans Capiaumont. 
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L'embarquement se fit à Ostende dès le commencement 
d'octobre 1833. L'effectif était de L218 hommes. 

Les opérations, entamées le 10 mars 1834, prirent fin au mois 
de mai par la déroute complète du prétendant don Miguel, qui 
s'empressa de quitter le pays. Les Belges étaient presque toujours 
à ï'avant-garde. 

L'un des canons de l'expédition fut ramené à Tournai. 

Un dimanclic après-midi de 1835, les artilleurs de la garde 
civique et les pompiers volontaires, suivis de loule la population, 
s'en allèrent au faubourg de Maire au-devant des volontaires 
tournaisiens revenant du Portugal avec leur pièce d'arlillerie. On 
juge si la réception fut enthousiaste. Le canon est encore 




aujourd'hui sur ie monticule du jardin de l'Hôlel des artilleurs 
civiques; il a tonné dans toutes les grandes occasions. 

€ L'expédition en Portugal, conclut M. Timmermans, fut une 
nouvelle affirmation du courage séculaire des Belges. Ceux qui 
accoururenl à l'appel de don Pedro et de doua Maria venaient de 
' se signaler dans les combats livrés pour l'affranchissement de 
leur patrie. Le despotisme contre lequel se débattait le Portugal 
depuis plusieurs années souleva leur indignation. Dans une 
pensée de solidarité humaine, ils apportèrent le concours de leur 
indomptable énergie à cette cause qu'ils jugeaient comme la leur, 
celle du droit et de la liberté. > 
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A noter que le Portugal comme la Belgique avait eu souvent 
à se défendre contre les convoitises d'un puissant voisin. Les Por- 
tugais résistèrent toujours avec une rare énergie; jamais ils ne 
laissèrent absorber leur antique et chère nationalité. 

Nos relations avec le Portugal se sont encore étendues depuis 
que le roi don Luiz, père de don Carlos, le souverain actuel, est 
venu, en 1886, à Bruxelles, où il a été reçu avec une déférente 
sympathie. 






Au cours des premières années de son règne, Léopold visita 
les principales villes de son royaume. C'est ainsi qu'en septem- 
bre 1833 il fut reçu à Verviers par une commission dont faisait 
partie M. de Trooz, premier colonel de la garde civique verviétoise 
et oncle de M. .Iules de Trooz, notre ministre de l'intérieur actuel. 






L'an 1830, le 4 décembre, à midi, M. Erasme-Louis Surlet de 
Chokicr, président du Congrès national de Belgique, assisté de 
"ALM. Alexandre (Icndebien, Svlvain Vande Wever, le comte b'élix 
de Mérode, (.harles Bogier, Emmanuel baron Vander Linden 
d'iloogvorst, Edouard .loly, Feuillien baron de Coppin de Falaën 
et Joseph Vander Linden, tous membres du (iouvernement provi- 
soire, a solennellement posé la première pierre du monument 
élevé place des Martyrs. 

<L Ombres magnanimes des guerriers morts en combattant 
T> pour la liberté, dit-il en commençant son discours, recevez les 
}> hommages de la Patrie reconnaissante >, et il termina par ces 
mots : « Ombres des braves qui ont versé leur sang pour conquérir 

> et assurer nos libertés, tournez vos regards vers notre chère 

> Patrie; allumez dans le cœur de nos jeunes défenseurs le feu 

> sacré de l'amour de la gloire, et que, marchant sur vos traces, 

> ils consolident par leur courage et leurs vertus ce que vous 

> avez si glorieusement commencé. > 

On distribua aux membres du Congrès national la médaille 
en bronze frappée pour perpétuer le souvenir de cette manifesta- 
tion toute patriotique. La face présentait un monument funéraire 
avec la légende : Diilce et décorum pro patria mori! 

L'inauguration du monument de la place des Martyrs eut lieu 
en présence de toutes les autorités constituées, le 24 septembre 1838. 

C'est dans cette circonstance unique que le Conseil communal 
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de Bruxelles se fil précéder du drapeau d'iiouneitr oITeit à la Ville 
en 1832. 

Détachons du discours du ministre de Tlieux le passage qui 
suit : 

< Les citoyens dévoués qui prirent la direction des affaires 
> publiques pendant les journées à jamais mémorables dont nous 




> célébrons l'anniversaire, décrétoreni (pi'iin monument, signe de 

> ]a reconnaissance nationale, transmettrait à la postérité les noms 

> des héros morts en combattant pour rindépemiaiiee du pays. 

> La première pierre du monument a été posée le 4 décem- 

> bre 1830, en présence du Congrès national, du Gouvernement 
» provisoire et de toutes les autorités publiques, qui sont venus 

> déposer leurs regrets et leurs vœux sur la tombe des braves... > 

Et le ministre disait en terminant : 

< Messieurs, en s'associant aux destinées de notre belle Patrie, 

> en consacrant tous ses efTorts au maintien de son indépen- 

> dance et à l'accroissement de son bonheur, le Roi accomplit les 
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) vœux des braves dont nous célébrons la mémoire. Que leur 
> monument soit donc inauguré aux cris de < Vive le Roil > 

Les cris répétés de < Vive le Roil > retentirent au milieu de la 
foule, et la statue fut aussitôt découverte aux applaudissemenls 
universels et au bruit d'une salve d'artillerie. 

Le monument de la place des Martyrs est dû au ciseau de 
Geefs. L'œuvre est très belle. 
Sur le soubassement sont 
fixés 4 bas-reliefs représentant : 
le Serment des patriotes à la 
(irand'Plaee, Y Attaque du Parc 
par la place des Palais (1), la 
Cérémonie funèbre de la place 
des Martyrs, la Glorification de 
lu Pulric indépendante. 

L'inscription fian(,'aise pn- 
niilive : ï Aux mânes des mar- 
tyrs de la Libeité » a été rem- 
platée par le mot t Palria >. 

Les arbres de la place ont 
dispaiu, (pli nous dira pour- 
quoi? 



11 y avait toujours à résou- 
dre la question du Limbourg et 
du Luxembourg. 

L'Euroj)e avait décide de donner la moitié de ces 2 provinces 
à la Hollande. 

La (^bambre eut à entériner cette clause déplorable. La discus- 
sion s'ouvrit le 4 mars 1839. IClle fut tragique. 

On lit dans le Moniteur du 15 mars 1839 : 

* Un cruel événement a douloureusement frappé hier la 
Cbambre. A peine M. Bekaert, député de Courtrai, avait terminé 
le discours qu'il venait de prononcer qu'on vit l'honorable 
membre pâlir, glisser du banc où il était assis et rester sans 
mouvement à terre. Ses collègues s'empressèrent autour de lui; 
on ie transporta dans la salle des conférences. La séance fut 
aussitôt interrompue, et la plus vive anxiété régna dans l'enceinte 




(1) C'est une erreur. Jamais une attaque du l'arc n'a eu lieu de ce côté. 
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et dans les tribunes. Plusieurs médecins accoururent auprès du 
maltieureux vieillard et employèrent sans hésitation, maïs sans 
succès, les moyens les plus énergiques... La mort avait subite- 
ment frappé M. Bekaert, qui a succombé à une apoplexie fou- 
droyante. Ses collègues, témoins de cette scène désolante, étaient 
consternés ; les larmes coulaient de tons les yeux. > 

Voici comment le Monilcnr rend compte du vote à la séance 
du 19 mars : 

< 58 votent l'adoption. 

> 42 votent contre. (M. Gendebicn a voté en ces termes : 
f Non, 380,000 fois non pour les 

» 380,000 Belges que vous sacri- 
» fiez à la peurl > Applaiidisse- 
menls dans les liihtiiifs.) » 

Immédialemenl après, la 
lettre suivante était adressée à 
MM. les président cl membres 
de la Chambre des reprtscn 
tants : 

< Messieurs, 

> Je donne ma démission 
démembre de la Chambre dis 
représentants. 

> Bruxelles, 19 mars 18J'I 

» Alex. Gendebien > 

M. Gendebien envoyail tga 
lement sa démission de con 
sciller communal et de bâton 
nier de l'Ordre des avocats. 

La statue d'Alexandre Gendebien a été élevée à Bruxelles. 
L'œuvre est de Charles Vanderstappen. Le socle rappelle qu'elle 
a été érigée par souscription nationale et inaugurée le 24 sep- 
tembre 1874. 




La Belgique fit différents essais de colonisation. 

Citons l'entreprise de Santo-Thomas de Guatemala (1841); 
celle de Santa-Catharina, au Brésil (1844); la forte émigration 
aux Etats-Unis, notamment àGreenbay (Wisconsin); l'expédition 
à la Côte Ouest d'Afrique où, sur le Rio-Nunez, en 1849, la 
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goéleltc de la miiriiie milihtire belge (supprimée en 1K62), La 
Louise-Marie, v'inl piiissaniinent en aide à l'escadrille franvaise aux 
prises avec les indigènes. 

Kn 18^11, il Tut question — fait généralement ignoré — de 
l'envoi d'un corps de troupes belges en Aliyssinie. 



Le cyclone lévolutionnaîre qui bouleversa l'Europe en 1848 
et renversa le ti-ône de Louis-Philip])e épargna notre pays, parce 
que, dit un député, M. Dclfosse, s la Liberté, pour l'aire le tour 
du monde, n'avait ]iliis besoin de passer |(ar la Belgique >. 

La gravure ci-dessous nous nionire Léopold 1"' offranl, dans 
une alloculioii adicssce aux délégations des coips de l'Etat, de 
quitter le pouvoir. 




SlLEUONlIKUKlIHLA liELlil^CH I.'EXIUIv, JE 
CUCHOXNh KT DE MA DYNASTIH ,7'l 

. (. Sj>"/.. im: clA-l.. /.'/,<. lilM. lilli. Jr II. 



KCIS PItKT A LUI l-'AniE LE SACHIKICE DE U 

rolvs de J,èo/Mhl l'-'.fèDripr 18iliJ 



La popularité du Roi s'en accrut, fortilice d'une nouvelle 
estime et embellie par ce désintéressement de monarque qui 
offrait de se retirer, sans qu'on le lui demandât, pour le bien de 
son pays. On se rappelait ses paroles : t Mon ccrur n'a pas d'autres 
ambitions que de vous voir heureux >. 
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On poussa à Bruxelles queUpies cris de : < Vive la Hépii- 
b]îque!> et ce fut tout. Quelques manifestants trop (urbulenis 
furent arrêtés, puis iniinédiateraeni rel:"icliés. 

En somme, aucun trouble sérieux, — dit M.Ilymans, — aucun 
signe manifcsic d'irritation, aucun grief qui icniuàl les couclies 
populaires et, parlant, aucun péril. 

D'ailleurs, les précautions élaiciil piîses pour paiei- à toute 
cveiilualité insur- 
reclionnelle. 

Le boui'gnieslie 
Wynsde llaucourl 
avait pris un ar- 
rêté interdisant 
les attroupements. 



les auroupenients. ^ 
I.a garde civicpie ^ 
était sous les ar- \ 1 
mes et faisait un ^ 

service |)ermaneul \ 




i:e |)erni 
de jour et de nuit 
avec un zèle qui 
ne se lassait |)as. 
Des bouif^eois qui, 
jusque-là, avaient 
1)H échapper aux 
obligations de la 
milice citoyemit', 
se faisaient inscrire 
sur les registres, 
s'équipaient et de- 
mandaient des 
armes. 

N'oublions pas 
(le signaler qu'en 
1S48 un parti de 
révolutionnaires 
français, qui avait pénétré en Belgique du côté de Douai, se vit 
repoussé vigoureusement à Uisijuon.t-Tout. 

Le 23 septembre 18-18, le roi Léopold P'" remit, en grande 
solennité, place des Palais,des drapeaux aux légions du Itoyaume. 
Revue, défilé et manifestation patriotique. 

Un arrêté royal du 15 juillet 1852 autorisa le ministre de 



mc.Ev 
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l'intérieur à faire publier une édition illustrée de la Constitution 
belge. 

En 185G, la Belgique célébra le 25* anniversaire de l'avène- 
ment du Roi. Le 
21 juillet, au ma- 
tin,- dit M. Hy- 
nians, — Bru- 
xelles s'éveillait 
Iiaré de fleurs, 
de feuillages et 
d'orillamnies, 
dans une toilette 
inédite et somp- 
tueuse, le sou- 
rire au visage, 
prêt à la Joie et 
aux enthousias- 
mes. 

Le Roi refd 
k'uiêmecliemin 
que le 21 juillet 
18;îI. 

Il effectua 
son entrée par 
la porte de Lae- 
ken. 

La porte de 
Laeken a dis- 
paru pour faire 
place à un mo- 

FONTAINE ÉLEVÉE SL'lt LA PLACE DE l'HotEL DE VILLE (1856) nUUient a qUB- 

drupie portique, 
portant un dôme majestueux, flanqué de cassolettes d'encens et 
symbolisant la splendeur communale. 

Devant l'église du Finistère, place de la Monnaie, Grand'PIace, 
au Passage, rue Royale, ce ne sont que portiques, festons et 
astragales. 

Au boulevard, à l'entrée de la rue Guimard, s'arrondit une 
voûte majestueuse, d'od descendent des draperies à larges plis et 
que couronne une image de femme, traînée dans un char attelé de 
coursiers ailés. 



I. 


i 




1 


m 


. "^^"''^^ 




ZY 


\M)S.:. 


', 1 


m 


m 


^'1 




iM 


mm 


W(^^ 



DEUXIÈME PARTIE 175 

Le Roi assista à une grande fête qui fut donnée place Saint- 
Joseph (1). 




FÈTEKFJ.ir.lEUSEDONNKKSURLA PLACE .SaINT-.IosEIMI, i.E2l JUILLET l«.")(i, A l'oCCASION 
DU XXV ANNlVbUSAlKG DE L'INAUULHATION DE S. M. I.KUPOLU I' r 

Quand, vere 2 heures, par un hrillaiit soleil qui, perdant sou- 
dain le ciel sonihre, se mit à luire fort à propos, Léopold I" prit 
place sur le Irônc, entouré de la famille royale, il y eut une 
explosion indicihie d'entliousiasnie. (Vêlait le pays tout entier qui 
acclamait en son chef respecté un quart de siècle de paix profonde 
et d'inaltérable prospérité. 

Après l'exéculion d'une cantate écrite par Fétis sur des 
paroles de Siret, vinrent les discours du prince de Ligne et de 
M. Delehaye, président de la Chambre, et l'allocution royale, 
saluée par mille cris enthousiastes. 

Puis, le Te Deiini, qui produisit un grand effet. 

La cérémonie se termina par le défilé devant !e Roi de tous 
les personnages officiels, ainsi que des députations de l'armée et 
de la milice citoyenne. 

Des fêtes populaires eurent lieu, et l'Arbre de la Liberté 
planté sur la place des Palais (2) fut enrubanné et fleuri. 



(1) Depuis place de la Société Civile et actuellement square Frère-Orban. 

(2) Aujourd'hui disparu. 
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Un arrOlé royal du 24 seplenibie 1849 avait décide qu'un 
monument serait érigé à Bruxelles, sur la place des Panoramas, 
en commémoration dn Congiés national. 

< Sur nos places publiques, disait, dans son rapport au Roi, 
> Rogier, alors ministre de l'intérieur, s'olévenl ou se dresseront 
t successivement des statues érigées à la mémoire des hommes 
ï (jui ont ilhisti'é la Belgi([ue par leurs actions ou par leur génie. 

» Un liom- 
D nuiffe non 
D moins solen- 
n nel est dû !i 
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11 après la t'on- 
» dation de son 

> iudépendan- 
h ce. Kn leur 
B rendant cet 
ï hommage, la 
B génération 
n |nésenle ne 
t l'eia, on peut 
» I "affirmer, que 
» devancer le 
» jugement de 

> la postérité et 
n anticiper sur 
» sa reconnais- 

> sauce. > 
C'est en pré- 
sence de LT^. A A. 

duchesse de Brahanl que fut inaugurée, le 2() septembre 1859, 
la colonne du Oongi'ès, surmontée de la statue du fondateur de la 
dynastie. 

Léopold 1"^, par modestie, s'abstint d'assister à la 
solennité. 

On remarqua les minisires et les anciens membres du 
(Congrès, entre autres MM. Rogier, Frère-Orban, le chanoine de 
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Haerne, l'avocat Zoude (de Namur), de Meeiis, Leclercq, Defacqz, 
le bourgmestre de Broiickère. 

Une cantate fut chantée par les enfants des écoles de lîruxelles. 
Les paroles étaient de Louis Hymans et la musique d'Adolphe 
Samuel, qui venait de débuter l)rillamment dans la carrière 
musicale et obtint là un de ses premiers succès. 



♦ ♦ 



Les Belges au Mexique 

Lorsque Tarchiduc d'Aulriche, Maximilien, époux de C.har- 
lotle, fille de Léopold I'^ accepta la couronne impériale du 
Mexi(|ue, on décida d'organiser un corps belge pour servir de 
garde à la souveraine. 

Le remarquable ouvrage du général Rouen, V Année bcUje, 
nous fournil à ce sujet (rintéressnnts renseignemenls. 

Un corps expéditionnaire s'organisa rapidement à Aude- 
narde en 1804. 

Le recrutement s'opéra dans l'armée et dans la population 
civile. 

Les détachements se rendirent au Mexique par Saint-Nazaire. 
L'eiTectif atteignit \,7^7^^ hommes, y compris i\\\ oUiciers et 15 can- 
linières. Le colonel baron Vandersmissen commandait. 

Le nouveau gouvernement rencontrait dans le pays une vive 
hostilité. 

Le 11 avril ISG;"), un bataillon belge, sous les ordres du major 
Tydgadl, défendit Tacambaro contre toute une armée et ne se 
rendit que lorsqu'il eut épuisé ses munitions et eut perdu beau- 
coup de soldats et la plupart de ses officiers. 

Le 1() juillet, le régiment vengea brillamment cet échec à la 
Loma en mettant en déroute 3,500 Mexicains soutenus par une 
forte artillerie. Les prisonniers furent échangés. 

Le 16 avril 1866, après le combat de Marin, les Belges, 
victorieux, recueillirent un butin considérable, ainsi que 70 che- 
vaux, qui formèrent le noyau d'une cavalerie. 

Les opérations de guerre se succédèrent : les Belges, toujours 
luttant, marchant, manœuvrant, se comportèrent avec leur bra- 
voure accoutumée. 

Mais la situation de l'Empire se compliquait de plus en plus; 
à la fin de l'année, le corps fut dissous. 




Coups keloe au Mi-iKiyci-:. ISf.MWw (1) 



f.c 20 jiinvicr 18(>7, embarqué à bord du Rhône, navire de 
guerre franyais, transformé en transporl, il saluait (me dernière 
fois la terre mexicaine. Le 9 mars, il débarquait à Anvers, où il 
se dispcisa. 

Le marécbal de France, commandant en chef, avait pu dire 
à nos compatriotes au moment de leur départ : 

< La légion des volontaires belges va rentrer en Europe. 
Avant de se séparer de cette troupe d'élite, le maréchal de France, 
commandant en chef, tient à se faire auprès d'elle l'interprète de 
tout le corps expéditionnaire françois, en lui témoignant la liante 
estime qu'elle a su s'acquérir pendant cette longue campagne. 
» Officiers et soldats, 

> Vous avez pris votre part des travaux et des luttes de la 
guerre du Mexique. Votre valeur dans les combats, votre disci- 



(1) Fm 186", quand le comte <i'Arschot fonda le corps des chasseurs vo- 
lontaires belles (niijoiird'liui un beau denti-réKimenl, ayant comme Houtcnaiit- 
colunci M. A nspacl)- Puissant), il proposa jtoiir sa troupe un uniforme se 
rapprochant scnsiblciiiciit de celui des soldats belfjes au Mexique. 
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pline dans !es fatigues des longues marches onl honoré le nom 
belge à l'étranger. 

> Au moment de vous rembarquer pour revoir votre pairie, 
recevez les adieux de vos frères d'armes du corps expéditionnaire 
français. 

t Dans quelques semaines, vous aurez revu les rivages de 
votre patrie. Vous y conserverez, je l'espère, bon souvenir de 
ceux ([ui ont soulTert et combnllu à vos cotés, ainsi ([ue du 
maréclial de France, <[ni a eu l'honneur de vous commander. > 



Peu après, Maxhnilien fui pris à Querelaro et succomba 
noblcmcul, en soldai, le front liaul, sous les balles d'un [lelolon 
d'exéculion. Sa feinuie. l'Impcralricc (^liarlotle, sa'ur de noire 
Hoi, en <icvint folle, l-^lle habile le châleau de liouchoul, majes- 
tueusemenl belle, iirometiant dans les allées sa grâce mélanco- 
lique, fixant au hasard ses yeux profonds où nulle élincelle ne 
brille, douce et chaiilalile comme sa mère, dont elle a tontes les 
nobles <iualilés. 

Les restes de Maximilieu rci)osenl dans la cryiite de l'église 
des Capucins, à Vienne, au milieu des lombes des llabsbonrgs. Sa 
stalue s'élève sur une des places de la capitale aiiliicliienue. 

Le 13 octobre 1S()9, un monument a été érigé à .\ndenarde 
aux braves de Ta- 
cambaro; il est dii 
an ciseau de Geefs. 

Ku voici la re- 
production, tirée de 
l'ouvrage lïuilhuime. 
Geefs, sa vie et ses 
œuvres, par M. Eloy 
Barlholeyiis. 

Un antre monu- 
ment se dresse à 
l'entrée du camp de 
lieverloo. 

Tous les ans, 
les anciens officiers 
et soldats belges 
ayant fait partie de Monument d'Audenarde 
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l'expédition du 
Mexique se réu- 
nissent en lin 
banquet com- 
inémnralif. 



Léopold I'"" 
est niorl, pleuré 
])ui' lu nation 
eut il' IL'. 

Le ITdéeem- * 
l.ie hSli.-), I.co- 
pold 11 lui siic- 

("esl, depuis 
Cluult's- Quint, 
lc|)ifniier prin- 
ce iir dans le 
pays api)elé par 
la volonté du 
peuple il réjjner 
sur la IU'l^t(|iie. 
Bruxelles 
avait revêtu sa 

e fut pavoisée. 

à riiiftni saluaient 



plus rielie toilette. Pas une maison qui 

Les cris de c Vive le Hoi! > répéti 
Léopold !I sur son passage. 

Il entra sur le territoire de Bruxelles eomnie son père, 34 ans 
auparavani, par la porte de Laeken. 

A cheval, à la tête d'une troupe éclatante de princes et de 
généraux, il traversa tout le centre de la ville, par la rue Neuve, 
la place de la Monnaie, la rue de la Madeleine, la Montagne de la 
Cour et la place Royale. 

Les ovations ne s'inlerronipaient pas. 

A toutes les fenêtres llotlaicnt les oriflammes tricolores. 

Quoiqu'en plein hiver, le temps était des plus favorable. 

Nous voici place de la Monnaie. La garde civi((ue acclame le 
Hoi. Une profonde émotion s'empare de tous les spcctaleuis, un 
immense cri de t Vive le Hoi 1 > sort de toutes les puilrines. Les 
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n cela m.itio ILS, expression vraie, sincère vi lonlc sporiUinéc de 
cœurs cédanl à ini iriésislil>lc élan de palriutisnie, rcdoiiMeul, 
s'accentuent. 

Le cortège est obligé do s'ariéler, et pendant plusieurs 
minutes la place i)résenta le coup d'œil le plus magnifique, le 
plus imposant qu'on puisse imaginer. 

Le Roi prêta solennellement serment au Palais de la Nation, 
où il prononça une admirable harangue patriotique. Léojiold II 
promit à la Belgique un roi betye de ciptir et d'àine, dont la vie lui 
appartenait. Ce noble engagement, Léopold II l'a tenu. 

Un défilé eut lieu place des Palais. Léopold 11 montra à la 
foule son jeune lils, le comte de Ilainaut, qui, hélas! devait mourir 
quelques années plus tard, laissant le Hoi sans héritier direct. 



1880! Cinquantenaire de l'Indépendauce! A cette occasion 
curent lieu des fêtes splendides. L'Exposition eut un succès 
colossal. La période officielle des fêtes, au mois de juillet, débuta 
par une revue générale, avec défilé place des Palais. 

Le 21 juillet, par un temps superbe, se fit à Laeken 




La cérémonie d'inauguration ou monument de Léopold h' a Laeken 

LE 21 JUILLET 1880 
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l'inauguration du monument de Léopold I", en presence de 
la Cour, des autorités, d'une foule innombrable. 

Cantate de Lucien Solvay, musique d'Adolphe Samuel, 
exécutée par la Société royale des Mélomanes de Gand, avec le 
concours de la musique du 
régiment des carabiniers 
(chef M. Labory), sous la 
direction de M. Nevcjaus. 
450 exécutants. 

Le monument esU'œu- 
vrc de l'architecte Decurte 
et du sculpteur Gecfs (1). 

Geefs a reproduit plu- 
sieurs fois les traits de 
Léopold I'^ l)'aI)ord il 
sculpta, L'ii 18.')4, la slaluc 
qui disparut dans l'incen- 
die de la Cliamlirc des re- 
présentants, en 1883. La 
statue si remarquable de 
la Colonne du (Congrès en 
est une copie, 

11 y a, en oulio, la 
statue élevée en 18G9 par 
la ville de Xamur, ainsi 
que le monument, admi- 
rablement stlué dans le 
parc public de Laekeii, 
qui fait face au château où 
le souverain passa 34 an- 
nées de sa vie. 11 est de 
style gothique et se termine 
en iléche légère. Les sta- 
tues des 9 provinces de 
Belgique soutiennent les 




arceaux d'une voilte sous laquelle se dresse la statue en marbre 
blanc du roi Léopold 1". {G. Geefs, par lîartholeyns.) 

Une statue équestre de Léopold I" a été érigée à Anvers, près 
de la Banque. On vient d'en inaugurer une autre à Ostende, due 
au ciseau de J. de Lalaing. 



(1) Le génie (jiii le surmontait a — depuis — été placé sur le musée. 
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Le 20 octobre 1880, — 50« anniversaire du combat de 
Waelhem, — l'Administration de cette commune organisa une fêle 
patriotique, à laquelle prît part le drapeau de Le Bœuf, escorté de 
75 chasse urs-éclaireurs de la capitale. Une cantate de circons- 
tance fut chantée sur le pont, lieu du combat, par les élèves de 
l'école communale. 




Le IG août 18S0, — rapporte Discaîlles, — le Roi se rendit 
chez Hogier pour le féliciter. 

La même pensée était venue au peuple : toutes les sociétés de 
travailleurs décorés de Gand, Anvers, Tournai, Bruges, Louvain, 
Malines, Ypres, etc., remirent à Rogier une couronne civique. 

La jeunesse sollicita aussi l'honneur d'être reçue rue Galilée, 
oîi habitait l'illustre vieillard. 

Quand, à 11 heures du matin, — présidant, en sa qualité 
d'ancien membre du Gouvernement provisoire, les survivants du 
Congrès national, — il entra dans la salle où les 2 Chambres 
s'étaient réunies pour faire honneur aux Pères de la Patrie, 
d'immenses acclamations retentirent. 

Le même enthousiasme secoua ta foule à la fête du Champ 
des Manœuvres, 2 heures après. 

A l'aspect de Rogier, de cette tête sympathique et intelligente 
où avaient été conçues tant de belles et nobles choses, tous. 
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magistrals, soldats, professeurs, ouvriers, poussèrent des hourras 
sans fin. 

Rogier reçut ce jour-là la plus douce des récompenses qu'un 
homme d'Etat puisse envier. Il entrait vivant dans l'histoire de la 
Patrie.pour cm ployer 
l'expression connue. 
Il participait pour 
ainsi dire à sa propre 
apothéose. 

Rogier mourut en 
1885. Sa statue, œu- 
vre de De Groote, fut 
inaugurée le 26 juillet 
1897, au cours d'une 
manifeslalion solen- 
nelle, émouvante, fa- 
vorisée par le temps 
A 9 h. 1/4, les 
4 corps spéciaux et 
les compagnies d'ins- 
truction de la garde 
civique se sont con- 
centrés Grand'Place, 
sous le commandement du colonel Vin, avec musiques et drapeaux. 

Ils ont escorté le Conseil communal et les invités jusqu'à la 
place de la Liberté. 

Le prince Albert assistait à la cérémonie avec les ministres 
Nyssens, Schollaert et Begerem. 

Le bourgmestre Buis et M. Schollaert ont prononcé des 
speechs patriotiques exaltant les vertus du grand citoyen. 

Le voile recouvrant la statue a été tiré aux accents de la 
Brabançonne (paroles de Rogier), chantée par les élèves des écoles. 

Puis défilèrent les gardes civiques, ainsi que les innombrables 
sociétés qui avaient tenu à prendre part à cette démonstration 
nationale. 

Noté les lieutenants généraux Ponlus et d'Oultremont, de 
ta milice ; les colonels Biebuyck, Capron, Dupret, Hannay, Lam- 
mens, Peereboom, Schmidt ; le colonel Dolez, venu de Mons à la 
tète d'un groupe de ses officiers ; le major Timmermans avec une 
députation de chasseurs de Gand et un magnifique bouquet; un 
contingent considérable de Chastelers de Liège, etc. 
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INSCRIPTIONS DL" MONUHKNT ROGIEH 

A CHAItLES ROGIER, 1800-1885 

Hommage mitiomd 



1824.18:tO Dcfense des lilit-rlés luibli- 1857-1861 Hofornics dans le service 
(jiLfs. (le la voirie vicinale. 

L'enseignement agricole. 
1861-1868 Dêveloppemenl de la liberté 
coniniunale. 
Traités avec l'Angleterre, In 
Suisse, l'r,s])iigne. le Zoll- 
vcroin, ritalie. les Pays- 
lÏLis. les Klals-L'nts. 
AMranchissement de l'J^s- 



1830-1831 C.oiivernenient provisoire. 
((.ongros national.) 

1832-1834 Création du service île l'hy- 
giène i)ubli([iie. 

nenlaldccbcLuins de Icr. 
1KI0-1811 liéronnes dans l'enseigne- 
ment; les concours. 
Kncoiira^îenieiit à Tari et ;i 



la littérature 



1817-1852 Les miser 


■s îles I-lan.ires 


soulagée 
Uéloniies 


adiuinistralives. 


polilique 
La loi su 


etécon<.nii<iues. 
renseignemenl 



Cil ut. 
18t«-1885 Travaux parlcmenlaires. 

Présidence de la C.lianibrc 
des représentants. 



I 

Sifîiialoiis eiicoïc les statues de Lcbcaii et de Vandeweyer. 
Josci)li I,e))L'Jui est né à Iluy, en 1791. Avociit, joiirnalisle, il 
prit une place importante parmi les fontlatetns de noire nalionà- 
lilé et fnt mêle à tous les grands événe- 
ineiils de notre Révoliilion. 

11 est mort pauvre, après avoir été 
plusieurs fols ministre. C'est le plus bel 
éloge qu'on puisse faire de ce patriote, de 
ce citoyen d'élite, de ce vertueux Iiomnie 
d'Ktal, estimé tout particulièrement par 
Léopold I'^ qui a pu lui dire : < Vous avez 
pris une part décisive aux événements qui 
ont amené la fondation du royaume de 
Belgi(|ue. Vous n'avez cessé de servir utile- 
ment et noblement votre pays. > 

La statue de Lebeau s'élève sur la 
promenade de l'ile, à Huy. Elle a été 
inaugurée en 1XI>8. {G. Gcefs, par Barlboleyns.) 




Vandewej'er, Sylvain, né à Louvain le 1!) janvier 1802, 
fut, avant la Hévolution, avocat, bibliothécaire de la ville de 
Bruxelles (1823) et journaliste. 
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Fit partie du Gouvernement provisoire 
et du Congrès national. 

Le 4 juin 1831, il fut choisi comme l'un 
des y dépntés chargés d'aller remettre an 
prince Lcopold le décret qui l'appelait an 
trône en Belgique, Le 24 juillet suivant, il fut 
désigné comme envoyé extraordinaire et 
ministre ])lêiiipotentiaire près le roi de la 
Grande-Bretagne. 

Le 30 juillet 184.j,il fut nommé minisire 
de l'intérieur. Après la chute dn cahinet dont 
il faisait partie, i! alla reprendre son poste à 
la Cour d'Angleterre. 

Il mourut à Londres le 23 mai 1S74. La 
ville de Louvain a élevé une statue à ce 
Belge illustre. {Sotirc. liesvripiwv , par Desneglier et Bu 




itlioleyns.) 



Le 24 septembre 1888 fut iiiaugun 



u cimetière de Bruxelles, 
à l-^vere, un monu- 
ment à la mémoire 
(les héros de 1830. 
Dans son discours, 
M. Horwath, pré- 
sidentde la Société 
centrale des Com- 
battants volon- 
taires de 1830, put 
dire : ( Forts de 
l'appui du Hoi et 
de la Famille 
royale, nous fîmes 
un chaleureux ap- 
pel à la milice ci- 
toyenne,à l'armée, 
à tous les bourg- 
mestres du pays et 
à toutes les admi- 
nistrations publi- 
ques. Parmi ces 
dernières, c'est 
l'administration communale de Bruxelles qui a le plus particu- 




188 



1830 ILLUSTRÉ 



liêi'etiieiit droit à notre rcconnaissaiice j)ar son subside et la con- 
cossioii graliiite qu'elle nous a octroyée du terrain sur lequel est 
érigé le inouunieiil. t 

Kl le digiiu vieillard disait dans sa péroraison : ( II restera, 
nous l'espérons, un but de pieux péleiinage pour tous ceux qui ne 
considèrent pas comme de vains mots l'amour de la Patrie et la 
défense du sol national. » 

Le mémorial a été exécuté, 
sur les plans de l'architecte 
Foiiteyne, par MM. De Coene 
cl lîmiiiaux. 

lta|i|ielons aussi qu'en 1833 
coinniune de Laeken, dans 
son admiiahle cinielièie, édifia 
lui monniiietil — en forme 
d'obélisciue — à la niénioiio du 
général Iiclliar<l. 

Prés de ce nionnincnt s'élève 
la cliJi|U'llc où reposent les 
resles <le .Ijicques-André comte 
(^oglien, ancien ])résident du 
Sénat et administrateur général 
des finances en 1K3U. 

Dans le même cimetière, on 
peut voir la tombe, ornée d'un 
canon, de Charles Niellon, < gé- 
néral-major au service de la 
Belgique, né à Strasbourg (dé|)artement du lias-Rhin) le 27 plu- 
viôse an 111 de la République (15 février 17^37)), décédé à Laeken 
le 2() février 1871 t. 




- TOMBI 
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On lit dans V Uhtsf ration Nationale, du 7 novembre 1880 : 
c Ils étaient 400 an lendemain de la Révolution qui formèrent 
le corps volontaire des blessés de Septembre. Ils sont encore 8 
aujourd'hui. Le temi)s a décimé leurs rangs, enlevant |)etit à petit 
an drapeau national ses premiers défenseurs, mais il n'a pu ravir 
aux survivants leur verdeur et leur énergie. Loi-squ'ils paraissent 
dans nos fêtes publiques, vêtus de leur vieil nnlforme, les plus 
sceptiques s'inclinent devant eux, car ils sont les premiers fon- 
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dateurs de noire indépendance, et à les voir enlom-er fièrement 
leur drapeau cinquantenaire, on se sent saisi pour eux d'une 
respectueuse admiration. > 

M. Cliarlet, dont nous reproduisons aujourd'luii l'intoiTssaiit 
et beau tal)leau, les a repi'éseiités f^i'oupés autour d'une table sur 
laquelle ïun des combaltauls a jeté son sal)re... Dans le fond, le 




Ht'iil (iiilfl. l'orkMlnii.omi ll<-in;iivf. S(Tf;ciil-iii:iii)r linniiTs, 

SiTfîciil M;iill;inl. SciKciil-lourri.T l'.iilhi.Tts. Sfi-^^Ji! Vliii Loi 

AdJiKhiiil Vuii llo.'yniissi'ii. i:M|)il:tim' Kiivliiu-k. 

porte-drapeau élève avec orgueil l'eiulilènic de ralliement des 
patriotes, ce vieux et triomphant diapeau lioiié |>nr les halles et 
déchiré par les baïonnettes, dont l'élolTe est teiiiie, les ois i-ouj»is, 
les franges salies, mais dont rien n'a pu eiïacer la devise célèbre : 
Palrû'! Honneur! Libetié! 

I,e tableau se trouve au Gouveruement provincial. 

La ressemblance des 8 braves qui i)oussaient ce cri de guerre 
en alTrontant les balles hollandaises est frappante. 

Tous ont disparu. Ils dunneut daiis la tombe leur éternel 
et glorieux sommeil, ("est d'eux ((u'à la fête palriotique du 
21 juillet 11)05, notre roi, Léopold II, disait : < .Si les hommes 
de 1830 n'avaient pas agi, aucun de nous ne serait ici en ce 
moment. > 



x^ ^ 


Ife. 
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^m'SïïP^ 


If^ 
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M. Diibois. M. Hoi-\v:(lli. 
La SociLTiï ciîNTHALE DES Combattants voi.ontahu 

A ItKL'XELLES (FONDÉE ES 1837) 



En 1894, le Patriote ilUtsfré piiblin, à l'occasion des journées 
de Septembre, ce beau cliclié de M. («asleloiii, avec les porlrails 
des combatlanls de IKH), d'après une pbolo{^i-ii|jbie prise dans les 
jardins de M. de Mérodc. 

Le 2.'i septembre, M. Horwath prononça à la place des 
Martyrs le discours annuel. < Nous nous faisons un devoir de 
joindre, dit-il, eu un même sentiment de {gratitude, le Gouverne- 
ment et les Chambres, qui, sur nos instantes démarclies, viennent 
de porter à 2()0 francs la pension des décorés et à 300 francs celle 
de leurs veuves; la ville de lîruxelles, dont l'annuel subside nous 
permet de vous réunir aujourd'hui; la |)resse, qui nous fut 
toujours si sympathique, et, enlin, nos dévoués soutiens, parmi 
lesquels je tiens à citer MM. Cartier, de Mérode, Goffin... > 

II y a quelques années, MM, Madou et Rossel ouvrirent dans 
YEloUe belge et dans le Soir une souscription à l'elTet d'offrir aux 
vieux braves, en septembre, un banquet patriotique. 
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Le branle était donné. 

Une loi dn 28 août 1880 avait rapporté le décret du Congrès 
national du 19 juillet 1831, t|ui disait : < L'anniversaire des 
journées de Septembre sera consaci-é cba((ue année par des 
fêtes nationales. > Celles-ci furent transférées au mois de juillet, à 
l'anniversaire de l'avènenicnt du Hoi. Le pèlerinaj^e ainniel à la 
place des Martyi's fut su]>primé. 

Les combattants continuèrent à aller rendre lioinm;iye, en 




septembre, à la place des Martyrs, à la mémoire des foiidateui's 
de l'Indépendance. 

L'Association belge des anciens officiers et sons-ofticiere 
— qui a actuellement pour [(résident d'Iionncur le général de 
Ketclaere, pour président M, Cruypiants et pour trésorier M. Stock- 
nian — organise chaque année nn cortège où prennent place des 
sociétés de plus en plus nonil)reuses. 

Kn 1897, à l'inauguration du monument Rogier, on constata 
dans la foule un véritable regain de patriotisme. Une bonne 
part de cette renaissance est due a M. Léon Lepage, échevin de 
Bruxelles, qui ne cesse de battre avec une généreuse vaillance le 
rappel de tous les bons citoyens. 

M. Dubois, qui a remplacé à la présidence de la Sociélé cen- 
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traie des Combaltanls le regretté M. Horwatli, a reçu récem- 
ment la rosette d'officier de l'Ordre de Léopold. 

La cérémonie de septembre est célébrée avec un entbou- 
stasme grandissant d'année en année. 

L'an dernier, les rares survivants des conil)allants ont été, le 

23 seplcmbrc , 
conduits à la 
place des Mar- 
lyi-s par un cor- 
tège imposant et 
solennel, où fi- 
guraieul, après 
lesaulorilcs niu- 
nieipalesde Bru- 
xelles et des fau- 
bourgs, IS socié- 
tés, (les déléga- 
I ions des écoles, 
S musiques ci- 
viles, de la 
garde civî(|ue et 
de l'armée, le 
régiment des 
cbasseurs-éclai- 
reiirs et des dé- 
laclienients de 
l'infanterie de 
ligne de la garde 
civique de la ca- 
pitale. 
Discours palrioliques. Brabançonne clianlée par les écoles, 
palmes, gerbes, drapeaux! Hanquet, reprcsenlalion de la Muette 
au Ibéàtre royal de la Monnaie, etc. 

Bref, journée triomphale et bien faite pour rallumer dans les 
niasses les nobles feux d'un nationalisme ardent et éclairé. 

D'aucuns prétendent — peut-être avec raison — que nous 
n'avons aucun intérêt à indisposer la Hollande contre nous. Il est 
certain que le souvenir des événements de 1830 n'est pas fait pour 
charmer les Hollandais. N'y en eût-il qu'un seul pour en prendre 
de l'ombrage, cela suffirait pour donner raison aux dirigeants 
de 1880 qui ont pensé que les fêtes nationales pouvaient tout 
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aussi bien êlre célébrées le 21 juillet, date mémorable de l'inau- 
guration du premier de nos rois. 

N'oublions pas de parler des décorations, médailles, etc. 
Un arrêté du Gouvernement provisoire du 14 janvier 1831 
docrôla qu'une étoile d'honneur seiait décernée 
aux patriotes qui ont rendu des services 
signalés à la cause de la Révolution et qui ont 
aidé ])ar leur dévouement à son triomphe. 

Voici une de ces étoiles d'honneur, com- 
muniquée par le minisière de l'inléneur. 

L'arrêté du 14 janvier fut aboli par un 
décret du (Congrès national du 2S mai sniviuil. 
L'étoile allait être remplacée par la croix. 

Dès le 8 octobre 183.'i, le budget prévoj-ait une dépense de 
;ï(),()()() francs pour fiais de confection des 
médailles ou cioix de fer à décerner aux 
citoyens qui, de])uis le 25 août 1X3(1 jus([u'au 
11 février 1831, ont été blessés ou ont fait 
preuve d'une bravoure éclatante dans les 
combats soutenus pour l'Indépendance ou 
ont rendu des services signalés. 

lue loi (lu 30 déeenibie 1833 décide (pie 
la distinction prévue par le budget consis- 
terait : 

1° Kn une croix en fer à 4 branches : 
l'écusson portera le Lion bclf/c en or, entouré 
d'un cercle en or, et sin- le revers, lH:iO (1). 

2° Kn une médaille en fer portant, d'un ciJtê, le Lion belge 
avec l'exergue : Aux tléfenseiirs de Ui pairie, 
et de l'autre côté, 9 écussons aux armes de 
chacune des 9 provinces du royaume; 
centre de ces écussons, un soleil et le mille- 1 
sime 1H30, avec les mots : Indépendance de 
la Belgique, en exergue. 

Les honneui's du port d'armes sont 
rendus aux porteurs de la Croix de fer. La 
liste nominative des citoyens décorés de la Croix de fer fut publiée 
en 18(ij. 





(1) La croix (|ue nous reproduisons nous a ùlé commun i<[acc par le 
iiumisnmtc M. DupHcx. Elle it cette particularité qu'elle est surmontée il'une 
couronne, non prévue par la loi. 
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En prévision des fêtes du Cinquantenaire, un arrêté royal du 
_ 20 avril 1878 institua une croix commémo- 

rative qui fut décernée aux citoyens non 
décorés de la Croix de fer dont les antécé- 
dents étaient irréprocliables et ([uî purent 
établir, par des preuves certaines, leur qualité 
de volontaires de 1830. 

L'éciisson.éniaillé noir, reproduit, comme 
celui de la Croix de fer, d'un côté le Lion 
^ \ / j^ behje et sur le revers le millésime }H30. 

V'^-^f^Bj^^â'^-'^ '-fs médailles commémoratives furent, 

^^"^ ■'^ on le sait, fort nombreuses. 

On consultera avec fruit, à ce sujet, 
YHisloiie luimisnmtuitie de la Itévotiilion belge 
ou desciiption laisonnée des médailles, des 
jetons et des monnaies cjui ont été frappés 
depuis le commencement de cette révolution jusqu'en 181Ô, par 
M. (iuiolh, iuf>énieur eu clief au corps des 
Ponts et Chaussées, associé i\ la Société 
numismatique de Londres, membre de la 
Société numismatique belge, avec planches. 
A ses compagnons d'annes, don Juan 
Van Ilalen fit parvenir une médaille avec une 
lettre d'envoi portant : 

< La médaille ci-jointe, que j'ai fait 
frapper à mes frais, a pour objet de perpé- 
tuer parmi votre famille le souvenir de 
nos glorieuses journées de Septembre. 

» Veuillez bien consei-vcr constamment ce faible, mais sin- 

^^ cére témoignage de haute estime de la part 

^^fc de celui qui, ayant été appelé à votre com- 

^Êr mandement, eut l'iioimeurde vous conduire, 

^^^^H^^ sur le champ de bataille, au triomphe de vos 

^^^^^H^^^ libertés. > 

^^^^^^^^^^H[ La médaille poiie 

^^^^^^^^^^^H < Donné en souvenir, sous la régence de 

^^^^^^^^^^PV Surlet de Chokter, en juin MDCCCXXXL Au 
^^^^^^^B^ patriotisme belge courageusement éprouvé. > 
^^^^^^P^ Voici encore une médaille commémora- 

tive portant sur l'autre face : Bruxelles et 
Liège aux villes et communes qui ont combattu pour l'indépen- 
dance de la Belgique. 
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chaque liraiiclie, 



La Hollande remit à ses soldats, qui — nous ne pouvons assez 
le répéter — s'étaient fort bravement bat- 
tus, une croix portant ces mots : Trouw 
aait Koning en Vaderland, 1830-1H31. Au 
dos : !e \V royal, dans une couronne de 
chêne et de laurier. 

l'ne croix de bronze — dit Guioth 
(Histoire iiumisni(iti(iuel — faîte des canons 
prisàllasseltct à Louvain.cn aoi'il 18.'tl.0ans 
le milieu, la lettre W, surmontée de la cou- 
ronne royale, entre une l)ranclie de cliénc et 
une branche de lauiier. Au revers, sur 

Tranm ann Koning en Vadrrliintl. 
Dans le milieu, entre une 
branche de chénc et une 
de lauriei-, lfi:iO-lS:U. 

A Anisleidani. — dit 
liacdccker, au Daui, an 
milieu de la place, s'élève 
un monument en mémoire 
de la cam|)agiie de ISJÎO- 
1831 conlre les Belges, 
nonnné la Cioi.v de Mêlai, 
d'après la médaille com- 
mémora tive. 



Les Belges au Congo 

Notre travail ne serait 
pas complet si nous ne 
disions quelques mots des 
prouesses des Belges au 
Congo. 
Dès 1861, S. M. Léopold 11 publia un admirable ouvrage 
intitule : Le complênienl de l'œiiore de 1830. 

Kn termes élevés, avec une grande et persuasive éloquence, 
le Roi démontrait la nécessité pour la Belgique de se créer une 
colonie d'outre-mcr, et il citait comme exemples Gènes, Venise et 
la Batavie, qui durent leur grandeur à leur esprit d'entreprise. 
L'Afrique centrale restait toujours peu explorée. On savait 
que l'esclavage y sévissait cruellement. 




Amsterdam. — La « Choix de MiLtal » 
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Le 12seplembre 1876, Léopold II convoquait, en une Confé- 
rence géographique, au Palais de Bruxelles, des savants, des 

géographes et des 



\ 




èk^^^^-^ 



explorateurs cé- 
lèbres de toutes 
les nations. < Les 
millions de vic- 
times que la traite 
des noirs fait mas- 
sacrer chaque an- 
née, — disait le 
Uoi,^ le nombre 
plus {«rand encore 
des êtres parfaite- 
ment innocents 
qui, brutalement 
réduits en capti- 
vité , sont con- 
damnés en masse 
à des travaux for- 
cés à i)erpétuité, ont vivement ému tous ceux qui ont quelque 
peu approfondi l'étude de cette déplorable situation, et ils ont 
conçu la pensée de se réunir, de s'entendre, en un mot de fonder 
une association internationale pour mettre un terme à un trafic 
odieux qui fait rougir notre époque et pour déchirer le voile qui 
pèse encore sur cette Afrique centrale. > 

La Conférence géographique donna naissance à VAssociation 
inter nationale africaine, qui avait pour but de créer une chaîne 
ininterrompue de stations hospitalières, scientifiques et civilisa- 
trices, depuis la côte orientale jusqu'au cœur même du continent 
noir. 

Fin 1877, Stanley, ayant opéré sa fameuse descente du gi'and 
fleuve appelé Congo, révéla au monde l'existence de celte incom- 
parable voie de communication. 

Un Comité d'études du Haut-Congo fut constitué sous la 
présidence de l'intendant Strauch. Dès ce moment, la pensée 
royale s'affirma nettement. Le rêve caressé si longtemps par Sa 
Majesté allait recevoir sa réalisation : créer des débouchés pour 
notre activité industrielle, civiliser parle commerce et le travail, 
fonder sans effusion de sang une belle et riclic colonie pour en 
doter ensuite la Belgique. 
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En vue du rôle politique qu'il allait être appelé à jouer, le 
Comité d'études changea de nom et se transforma en Association 
internationale du Congo. Celle-ci, vers la fin de 1883, possédait 
plus de 10,000 traités par lesquels les chefs indigènes lui cédaient 
volontairement les droits souverains sur les territoires qu'ils 
occupaient. 

Dès 1884, VAssociation internationale du Congo signait des 
traites d'amitié et de commerce avec les grandes puissances. 

Le 15 novembre 1884 s'ouvrit la Conférence de Berlin, réunie 

pour ^ régler, dans un esprit de bonne entente mutuelle, les 

conditions qui pourraient assurer le développement du commerce 

au Congo et prévenir des contestations et des malentendus >. 

• Cette assemblée traça les limites du bassin du Congo. 

Le 26 février 1885, VAssociation internationale du Congo adhé- 
rait aux dispositions de l'Acte général de la Conférence de Berlin. 

En avril 1885, les (Chambres l)elges votèrent une loi disant : 
« S. M. Léopold II, roi des Belges, est autorisé à être le chef de 
l'Etat fondé en Afrique par VAssociation internationale du Congo. 
L'union entre la Belgique et le nouvel Etat sera exclusivement 
personnelle, d 

Le l'"^ août 1885 et à des dates ultérieures, S. M. Léopold II, 
roi des Belges, a notifié aux puissances que les possessions de 
VAssociation internationale du Congo forment désormais l'Etat 
Indépendant du Congo, que Sa Majesté a pris, d'accord avec 
VAssociation, le titre de Souverain de l'Etat Indépendant du Congo 
et que l'union entre la Belgique et cet Etat est exclusivement 
personnelle. 

De plus, par déclaration du l*^"^ août 1885, l'Etat Indépendant 
du Congo s'est déclaré perpétuellement neutre. 



* « 



De 1877 à 1885, diverses expéditions se rendent au Congo par 
Zanzibar. Elles étaient commandées par Crespel, puis par 
Cambier, — Popelin, — Burdo, — Ramaekers, Becker, Storms. 

Dès 1879, Stanley était retourné en Afrique centrale pour 
continuer ses explorations, auxquelles participent : en 1881, 
Braconnier, Valcke, Harou, Nève; en 1882, Janssens, Hanssens, — 
Grant EUiott, Vande Velde; en 1883, Van Gèle, Coquilhat, Roger, 
Brunfaul, — Glave, — Bennie, — Liebrechts. 

De 1884 à 1887 se placent les explorations de Wester, — 
Wissmann, Wolf, de Macar et P. Le Marinel, — Grenfell, von 
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François, — Massari, — Daenen, Dubois, — Baerf, — Liénart. 

En 1888, dans le but d'empêcher les razzias des Arabes, 
pillards et esclavagistes, le Roi décide d'établir 2 camps retran- 
chés, l'un sur l'Aruwimi, l'autre sur le Lomami. Plusieurs expé- 
ditions sont organisées, sous les ordres de Roger, Van Kerkhoven, 
Milz, Gillain, Bodson, Delcommune, Bia Francquî, — G. Le 
Marinel, Hanolet, Derechter, — de la Kélhulle de Ryhove. 

En novembre 1891, Ponthier et Daenen battent les Arabes au 
Bomokandi. 

De 1892 à 1891, les opérations contre les Arabes continuent. 
Les succès de Jacques, Descamps, Dhanis, Tobback, Challin, 
Fivé et Lolhaire anéanlissent la puissance arabe et madliisle. 

Depuis, l'Etal Indéi)endant du (^ongo accomplit paisiblement 
sa lâche, se consacrant avec autant d'activité que d'intelligence 
à sa grande cruvre de progrès et de civilisation. 

Déjà, en 1891, à l'Exposition d'Anvers, et spécialement en 1897, 
à Tervucren, on a pu se rendre compte des merveilleux résultats 
auxquels était parvenue la jeune colonie africaine. 

(^elle année-ci, à Liège, le compartiment congolais compta 
parmi les plus considérables et les plus brillants de l'Exposition 
internationale organisée à l'occasion du 7;V anniversaire des 
événements de 1830. 

Le siège du Gouvernement de l'Etat indépendant est établi à 
Bruxelles. 

Dans son remarquable ouvrage L Afrique nouvelle, M. le 
chevalier Descamps, après avoir traité de la constitution politique 
de l'Etat du Congo, nous montre le développement prodigieux 
de sa navigation, de ses chemins de fer, des voies de communi- 
cation par terre, de ses postes et télégraphes, de son commerce; il 
nous montre également l'Etat dans son rôle civilisateur, prenant 
des mesures contre l'importation des armes, des spiritueux, com- 
battant les épidémies, réprimant les atroces coutumes barbares, 
les guerres de tribus, améliorant chez les noirs les conditions de 
la famille, de l'hygiène, etc. 

€ La Belgique, — a pu dire lord Salisbury, — un pays bien 
moins puissant que la Grande-Bretagne, a été à même de main- 
tenir l'autorité de son souverain sur un territoire beaucoup plus 
vaste que le Soudan. > 

Aussi, les convoitises se sont-elles fait jour 1 II y a 2 ans, elles 
se sont manifestées avec tant d'impatience que la Belgique tout 
entière, indignée, s'est levée fièrement en se serrant, frémissante, 
autour de son Roi. 
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Nous avons cité les noms de qiiefques vaillants qui, dans 
cette hilte de la ci- 
vilisation contre la 
barbarie, se sont 
spécialement dis- 
tingués; la liste 
s'en augmente tous 
les jours. 

L'armée belge 
a fourni In plupart 
de ces pionniers, 
dont quelques-uns 
onl bravé des dau- 
gei-s effroya bics 
avec aulanl d'bé- 
ro'isme qued'abné- 
gation. 

Ils avaient 
compris que leur 
Patrie ne peut se 
dérober à cet im- 
périeux devoir bu- 
main qui ordonne 
de partager les 
bienfaits de la civi- 
lisation avec les 
peuples qui en sont 
privés! 

Le noble sa- 
crifice du sergent De lîntyne égale les plus beaux exploits de 
l'anfiquilé. (Voir à lilaiiiienberglie le monument De Bruyne, 
inaugure le 9 sei)tembre l'JOO.) 




L'Expédition Belge- Chinoise 

Ne manquons pas non plus de consacrer quelques lignes au 
corps de volontaires destiné, en 1900, à se rendre en Cbine. 

Au mois de juillet, alors que les t Boxers >, ou révolution- 
naires cbinois, mettaient tout à feu et à sang, compromettaient 
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les entreprises industrielles belges en Chine et assiégeaient les 
légations, un Comité, dû à l'initiative de MM. De Mot, Van Rys- 
wyck, Braun et Kleyer, bourgmestres des villes de Bruxelles, 
Anvers, Gand et Liège, se forma pour étudier la question de la 
formation d'un corps expéditionnaire. 

Ce Comité, sous la présidence du lieutenant général Brialmont, 
décida, avec Tautorisation du gouvervemcnt, de faire appel aux 
jeunes gens, tant civils que militaires, désireux de faire partie 
d'une expédition militaire en Chine. 

Entre-temps, l'Allemagne, l'Angleterre, l'Autriche, la France, 
la Russie cl Tltalie avaient déjà envoyé des contingents, variant 
entre 20, ()()() et 30,()()() hommes, pour maintenir l'ordre, protéger 
leurs nationaux et suppléer à l'impéritic du gouvernement 
impérial. 

Toutes ces troupes furent placées sous le commandement 
suprême du feld-maréchal comte von Waldersee, de l'armée 
allemande. 

Un appel aux volontaires fut donc lancé dans le pays, et 
bientôt les demandes d'enrôlement affluèrent. Plus de 2,400 de 
celles-ci furent enregistrées, et devant ce succès, le Comité exécutif 
décida la création : 1" d'un bataillon de 000 hommes, divisé en 
quatre compagnies; 2'^ d'une batterie de canons de montagne et de 
mitrailleuses Holskisch et de tous les services accessoires (train, 
service des subsistances, services sanitaire, vétérinaire et phar- 
maceutique). Toutes ces troupes furent mises sous le haut 
commandement du lieutenant-colonel d'état-major Bartels, ayant 
comme commandant de bataillon le major Haneuse, des 
carabiniers. 

Les volontaires et les officiers du corps furent convoqués au 
camp de Beverloo pour le 16 août 1900, afin de s'y organiser, et 
là commencèrent aussitôt l'armement et l'équipement du corps. 

On décida d'adopter comme tenue de campagne l'uniforme 
des carabiniers, en modifiant toutefois la coiffure : le chapeau fut 
remplacé parle casque colonial. 

Les officiers avaient adopté la vareuse mexicaine et le pantalon 
des carabiniers. 

Les troupes devaient avoir une tenue d'hiver et une tenue d'été. 

Comme on était en retard relativement aux contingents 
internationaux déjà partis, on accéléra les opérations du recrute- 
ment, de l'habillement et de l'instruction du tir, afin de pouvoir 
partir le 15 septembre. 
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Tout marchait à souhait. Les compagnies étaient organisées, 
le cadre choisi et les différents services prêtsà fonctionner, lorsque, 
vers la Tm d'aoïlt, parut la stupéfiante nouvelle que le corps 
expéditionnaire ne partirait |)as. Le major Haneuse fut délégué à 
Bruxelles auprès du Comité, où on lui confirma la mauvaise nou- 
velle apprise la veille 
par la voie des jour- 
naux. 

Le désappointe- 
ment fut grand car 
officiers, sous ofh 
ciers cl sold ils 
avaieni conscance 
de la mission qu ds 
allaient rem|)hi tt 
tous avaieni juit ih 
porter haut (.1 fiei 
le drapeau n ilion il 
qu'on leur t\ ut 
confié. 11 fallut hiLti 
se résignci lI k 
corps fui IicLiuiL I 
lîeverloo, fin loiil 

Quant lu di i 
peau, les officiers 
du corps dccidciLnt 
de l'otTrir au heulL 
nant génénl \ei 
straete, membit du Comité exécutif en souvenir de ses e\cel 
lentes relations et du dévouement dont il fit preuve au cours de 
la tâche ardue qni lui fut dévolue pour l'organisation du corps 
expéditionnaire. 

Le drapeau porte une cravate avec ces mots : « Le colonel 
Bartels et ses officiers offrent au lieutenant général Vcrstraete le 
drapeau qu'ils auraient voulu porter et défendre en Chine. > 

Il fallait quelques centaines d'hommes; il s'en est présenté 
desmilliersl Ce qui prouve que le Belge est resté — ce qu'il a 
toujours été — soldat dans l'âme. Que ne profîte-t-on de cette 
disposition atavique pour résoudre la question militaire dans son 
sens le plus personnel et le plus général "■? 




i ; ■ ^ 



Nivelles. — Monument de 1830 

pélons-k' — elle ne veiil plus se 
souvenir tles démêlés de 18^0. 

Le20 mai 1884, LL. MM. le 
roi Guillaume III ef la reine 
Emma se rendirent à l'Hôtel de 
Ville de Bruxelles. Ils y signè- 
renl le Livre d'Or. 

L'accueil qtii leur fut fait fut 
grandiose et triomphal. 



En celle année jubilaire, — 
1!K)5I — des fêtes solennelles, 
enthousiastes, inoubliables, ont 
marqué le 7;V annivereaire de 
l'émancipation nationale. No- 
tamment, la cérémonie patrio- 
tique du 21 juillet, à la place 
PocJaert, a été prestigieuse. 



Il y a peu de temps, un 
généreuxlinancierbruxellois, 
M. Edouard Empain, remit 
pour les braves de 1830, à 
M. De Mot, bourgmestre de la 
villede Bruxelles,une somme 
de 5(l,0tH) francs, montant de 
sa sou.scription inutilisée pour 
l'expédition de Chine. 

Déjà, grâce à une majo- 
ration de la pension, nos 
« viL'UX » éUiient assurés d'un 
revenu de 1,200 francs. 

Aujourd'hui, les voici 
décidénicnl dans l'aisance. 

En les gloriiîani, on ne 
déplaît à |)ersonne. 

La Hollande a troj) le 
culle du palriotisme pour 
trouver mauvais qu'il soit en 
honneur dans d'aulres na- 
tions. 

Depuis longtemps — ré- 




MONCUENT DE l'itÉDÉKtC DE MÉRODE 

A Bebcheh 

7. Dufo^. 
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'l.AClû l'Olil.ALHT, 21 JLILLKT 11)05. — I.A l'i-.LIi PATHIOTigCI 



Des monumenls coiiiniciiioratirs oui ctO iii!iui,'urés un peu 
])artoiit en HelfjiqiiL', notaintiieiit à Iiiîiiiic'-I'Allt.'iHl, (iiez-])oiceau, 
Jodoif^iic, Louvain, Mai'hais, Nivelles, Peiwez, Saint-Nicolas, 
Soignics, Tirleniont, Verviers... 

A lîercliem (Aiivei-s), il a clé clevc un remarquable mouumeiit 
à Frédéric de Mérode; Liège cii a érigé un à Rogîer. 



CONCLUSION 



liii résHiiié, il est heureux que la Hollande et la Belgique se 
soient séparées! 

Fatalement, les Hollandais, unis aux Flamands, auraient fini 
par absorber les Wallons, moins nombreux. 

Aujourdbui, Wallons et Flamands sont de force égale en 
Belgique, N'est-ce pas au dualisme des 2 races que nous devons 
l'àme belge, qui unit la ])lu|)art des qualités latines aux meilleures 
vertus des Germains? L'àme belge, si magninquement célébrée 
par M' Edmond Picard dans son récent ConfUeorl... 

Il est visible que Guillaume voulait < hoUandiscr > nos 
provinces en imposant le néerlandais à la Wallonie libérale et le 
protestantisme aux Flamands catholiques. 
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Il a voulu en finir avec les 2 à la fois. 

Les 2 groupes ont fait bloc, et Guillaume perdit tout pour 
avoir voulu trop gagner. 

Que ceci nous serve d'enseignement : 

Flamand, Wallon, sont des prénoms; 
Belge est noire nom de famille. 



« * 



Tous ceux qui ont (|uelque peu voyagé vous prouveront que 
nulle part on n'est aussi bien qu'en Belgique, au dire même des 
étrangers. 

(^est que nous vivons ici dans la plus démocratique des 
monarcbies, sous le plus populaire des souverains. 

En Belgique, on peut dire ce qu'on pense, écrire ce que l'on 
veut, manger à sa faim, boire à sa soif. 

On ne peut pas en dire autant partout. 

Tàcbons de garder ce (|ue nous avons. 

Nos pères ont conquis leur indépendance au cri de VUnion 
fait la force: conservons-la au cri de Eendvacht inaakl machl. 

Va disons avec le Roi : d J'ai la conviction profonde que les 
» nations qui ne profilent pas du calme et de la prospérité pour se 

> garantir contre les tourmentes, pour mettre à l'abri du caprice 
j> de la fortune les trésors qu'elles ont acquis, assurer en un mot 

> la défense de la patrie, ces nations vont à leur perte. > 

Préparons donc sans relâche la défense nationale pendant 
qu'il en est encore temps. 







